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CHAPITRE PREMIER.' 

De la Jîtuation du peuple à V avènement 
de Hugues-Capet au trône. — Droits f 
privilèges , état de la noblejfe qui ne 
pojfédoit pas des terres en fief. 

U O I Q u’ A l’avénement de Hugues- 
Capet au trône , on diftinguât l'homme 
libre du ferf, cette diftinôlion ne laif- 
foitprefque aucune différence réelle en- 
tre eux. La fouveraineté que les feî- 
gneurs avoient ufurpée dans leurs ter- 
res , ouvrage de l'avarice Sc de la va- 
nité , étoît devenue la tyrannie la plus 
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4 Observations 
infiippbttâble; PouVdit - elle avoir eq 
des bornes fous, les derniers Carlovin- 
giens , puifque dans un temps bien 
poftérieur-, 011 il fembloit qu’on com- 
mençât à fentir la néceflîté d’une po- 
lice plus régulière & à penfer avec plus 
d’humanité, les feigneurs s’opiniâtroient 
à croire encore que tout leur avoit tou- 
jours appartenu , & que le roturier ne 
poilédant Tes habitations que d’une ma- 
nière précaire , les tenoit de leur libé- 
ralité ? Etrange ignorance des devoirs 
que la nature nous prefcrit ! Ils ne com- 
prenoicnt pas que leurs droits pulFent 
être limités (i) , ni que ce fut un vol , 
ou du moins une injudice , d’exiger 
des redevances qui n’étoient pas éta- 
blies par la coutume ou par des chartes. 

■ Chaque terre fut une véritable prifon 
pour fes habitans. Ici , ces prétendus 
hommes libres ne pouvpient difpofer 
de leurs biens , ni par teftament , ni 
par aél-es entre- vifs , Scjeur feigneur 
étoit leur héritier , au défaut d’enfans 
domiciliés dans fon fief: là , il ne leur 
étoit permis de difpofer que d’une par- 
tie médiocre de leurs immeubles ou de. 
leur mobilier. Ailleurs ils ne pouvoient. 
fe marier qu’après 'en avoir acheté la 
permifiion. Chargés par- tout de corvées 
^liguantes , de devoirs humilians 
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de contributions.ruinèufes , ils avoient 
continuellement à craindre' quelqu’a- 
mende , quelque taxe arbitraire , ’ou lai 
confifcation entière de leurs biensi^L'a 
qualité d’homme libre étoii devenue â 
charge^à une foule de citoyens. Les ünS 
vendirent par dérefpoir leur liberté à 
des maîtres qui furent du moins inté-< 
refles à les faire (2) fubfîfter j ÔC d’au-- 
très qui s’étoient fournis pour eux 8C 
pour leur poftcrité à des devoirs fervi-‘ 
les envers une églife ou un monaftèrey 
confentirent fans peine que leur dévo-* 
tion devînt un titre de leur efclavage* i 
Cette tyrannie des feigneurs avcrlt 
commencé , comme on l’a vu , dans les 
campagnes , &L elle en chafla les plus 
riches habitans , qui fe réfugièrent 
dans les villes , où ils fe flattoient de 
vivre fous la proteéfion des lois ; mais 
les maux qu’ils fuyoient les y pour- 
fuivirent , quand les comtes eurent ehan- 
jgé leurs gouverneraens héréditaires en 
des principautés fouveraines. Ces nou- 
veaux feigneurs exercèrent à leur tour 
fur les bourgeois (3) , la même auto- 
rité que les autres feigneurs avoient ac-i 
quife fur les villains de leurs terres. Les 
péages , les droits d’entrée , d’efcorte 
& de marché fe multiplièrent à l’infini. 
Les villes furent fujettes , comme les 
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4 ''.f*- à b'^S'E -R'T A T î 0‘ N S _ 

catnpn^ftes',* à une taillé arbitraire , 8c 
obligées "'de défrayer leur feigneur ôC 
fes gens , quand il y venoît. Vivres ^ 
meubles, chevaux, voitures , tout étoit 
alors enlevé, ôC on auroit dit que les 
maifons des bourgeois étoient au pillage. 
Il ne faut que parcourir les chartes 
par iefquelies les feigneurs vendirent 
dans la fuite à leurs villes le droit de 
commune , pour fe faire un tableau de 
da (iîuation déplorable des bourgeois. 
Les privilèges qu’on leur accorde fup- 
pofeot les vexations les plus atroces. 
Ceft par grâce qu’on permet à ces niaL 
heureux de s'accommoder après avoir 
çommencé un procès juridiquement j 
tant on étoit éloigne de penfer que la 
ma^iftrature fût établie pour ruiilité 
du peuple , ôC non pour Tavantage du 
magiftrat ! Us étoient réduits à deman-. 
der comme une faveur , qu il fut per-* 
mis à leurs enfans d’apprendre à lire 
^ à écrire , H. de n’être obligés de 
vendre à leur feigneur que les denrées 
ou les effetsqu ils auroient mis en vente. 
Toute induftie étoit étouffée entre des 
hommes , qu’on' vouloit rendre ftupi^ 
des. Les bourgeois u’ofoient faire aucuu 
commerce , parce que les feigneurs s e- 
toient arrogé le droit d’interdire dans 
leurs terres toute efpèce de vente oi| 
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SUR CHiST. DE F'^P?GE„ t, III. s7 
d’achat e0tF€ le? partiiçuljiers , jQrfqu’ils 
vouloient ;vendre iCUX mcmçs Jes ,dehr 
réçs de leur crû ou celles qu’ils ayoiept 
;^Bchetées. Ces , monopoles étoientj, telle, - 
ment accréditées ,;que ^le peuple .prit 
pour. un aélci de ,générofité , l’injuftiçp 
moins criante par laquelle les feigneurs 
iei réfervojetit dans ; chaque année, up 
temps fixe pour le débit des fruits de 
leurs terres; en ftipulant-toutefpis qu’ils 
lesiovendroient plps cher que de cou- 
■tume , Sc que les bourgeois n’éxpofc- 
loient alors en vente que des denrées 
.altérées ÔC corrompues. ; ' 

; On devine aifément quelle efpèce de 
içrédU demapdoit le comte de Poix dans 
la charte qu'il accorde à fes fujets, lorf- 
;Cju’il exig^ qu’il lui fut permis d’acheter 
^ne fois en la vie à chaque marchand , 
•fans piayer ni donner aucun gage , quel- 
qu’eflfet qui n’excéderoit pas la valeur 
de cinq fois. Autorifer le vol , le déni 
de paiement , la banqueroute par un 
traité , fuppofe d’étranges mœurs. Il fe- 
roit.tro,p long de rapporter feulement 
les noms des divers droits que les fei- 
.gneurs avouent établis à leur avantage , 
même fans (aucjin prétexte de bien pu- 
Jîl ic. Cette tyrannie épidémique J li je 
.puis parler ainfi, palTa jufqu’à leurs va- 
lets, njarmiton». de, l’açcbevêque dp 

A i v' 
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i ^ '■! VIO'B- s -W R -ViA-T l 'O N S ■ 
Vienae^^vdient établi trni impôt furies 
mariages'^ & fes dbmeHiques prenant 
fous leur proteâiôn des voleurs & des 
bandits , dont ils- partageoient fans doute 
le butin , s’étoient fait une feigneurie en 
fous-ordre , & plus odieufe encore que 
celle de leur maître. ’ » 

•'i' La feule différence eflentîelle qu’il-y 
^ût entre les hommes libres & les ferfs , 
'dont la 'Francé étoit prefqu’entièrement 
peuplée, c'èft^que ceux-ci ne pouvoicnt 
s’affranchir (que par la pure faveur dé 
leur maître , tandis que la coutume laif- 
foit aux autres quelques moyens de fe 
fouftraire au joug de leur feigneur. Les 
hommes libres n’avoient befoin que du 
•èonfentement de leur évêque ; pour être 
admis à la cléricature qui, par une de 
•Ces contradiéHons ridicules auxquelles 
il faut- s’accoutumer quand on étudie 
Thiftoire de France , exemptait de toute 
charge (4) le patrimoine d’un clerc., 
quoiqu’on ne fe fît auçun'fcrupule de 
piller & de foumettre à des redevances 
des terres de l’églife , qu'on regardoit 
comme le patrimoine de Dieu même. 
•Lés ferfs n’avoient pas le même avan- 
tage : s’ils étoient admis parfurprife au 
'nombre des clercs , l’églifè ,‘ en les dé- 
gradant , étoit obligée de -les ren- 
dre ( 5 ) aii ■ maître qui les réclamok 



Digitized by Google 




SUR l’Hist. de France. L. /n. ^ 
avant qu’ils eulTent reçu les ordres faerés; 

Leurs enfans naîlToient efclaves cotn- 
me eux ; 8C ccs malheureux communi- 
quoient en quelque forte leur difgrace 
à tout ce qui les approchoit. Si un gen- 
til-homme eut eu la bafietle de fe ma- 
rier à une ferve , fes eufans auroient 
été réduits à la condition (6) humiliante 
de leur mère. Les alliances contrariées 
'avec line famille libre ne portoient au 
contraire aucune tache dans la maifon 
d’un gentil-homme ; ÔC fes fils , malgré 
la roture de leur mère , pouvoient être 
honorés de la qualité de chevalier. Les 
hommes libres jouiflbient même du pri- 
vilège de s’anoblir eux fit leur poftéri- 
té, foit en époufant la fille d’un gentil, 
homme , foit en acquérant quelque fief. 
Dès-lors ils n’étoient plus fournis à cette 
foule de devoirs, de corvées fit de char- 
ges qui rendoient le peuple malheureux. 
Il eft même vraifemblable que la no- 
blefle de leur perfonne pafibit jufqu’aux 
domaines qu’ils polfédoient en roture. 

Aucun monument , il eft vrai , ne nous 
fait connoître les prérogatives particu- 
lières dont la fimple noblefîe jouiftbit à 
l’avénement des Hugues-Capet au trône. 
IVI ais il eft certain que fous les derniers 
princes de la maifon de Charlemagne , 
il y avoit un grand nombre de familles 



JO \ . O B S E Rî V A T IONS' 
autrefois anpblres par leurs alliances ou 
la poflelTion de quelque feigneurie , ÔC 
qui par une fuite des événemens qui 
changèrent les fortunes domeûiques 
comme la fortune de l’état , ne pofle- 
doient que des biens roturiers. Elles 
continuèrent pendant le cours de la ré- 
volution qui donna nailTance au gouver- 
nement féodal , à être diftinguées des 
familles d’un ordre inférieur j & cette 
diftinêtion , dont on ne peut douter , 
fuppofe nécelTairement la jouilTance de 
quelque privilège particulier qui palToit 
du père aux enfans. Sans ce figue dif- 
tinâif , comment tous les citoyens qui 
ne pofTédoient pas quelque fief , n’au- 
roient- ils point enfin été confondus dans 
une même.claffe ? 

; Peut-être que cette noblçffe fe trouva 
affei nombreufe pour forcer les fei- 
gneurs à la ménager. Sans doute qu’elle 
les fervit dans les guerres privées qui 
r-evhirent en ufage dans la décadence 
du gouvernement , &. mérita par-là leuf 
jreconnoifîance & leur proteéiion : pour- 
quoi donc n’auroit - elle pas toujours 
joui dans fes patrimoines- roturiers des 
mêmes franchifes que la cléricature at- 
tachoit à ceux des clercs ? Tout paroît 
l’indiquer , mais il me femble du moins 
qu'on ne 'peut s’empêcher de convenir 
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SÜRL’HiST.iDE FrANCEïZ. ///. II 
'^ue fous le règne de Hugues -Capet , 
les fimples gentils - hommes n’euflent 
déjà les mêmes immunités, dont on les 
•Toit en pofTeflion dans un temps bien 
poftérieur. Bien loin qu’ils, ayent pu 
alors acquérir quelques nouveaux pri- 
vilèges , ils en durent perdre plufieurs.. 
.On voit que les feigneurs de jour en 
jour plus jaloux d’étendre leurs droits 
& leur autorité , s’appliquèrent à dé- 
grader la dignité même des petits fiefs 
qui relevoient d’eux. Tandis qù’ils né 
craignoient point d’offenfer leurs vaf- 
faux , que , fans égard pour les plain- 
tes & les menaces des évêques , ils fai- 
foient fans ceiTe de nouvelles entrepri- 
fes fur les pofleflions que' les eccléfiafti- 
ques tenoient de leurs pères , feroit - il 
vraifemblable qu’ils euffent refpeêlé la 
fortune d’une noblefle peu puiflante , & 
qui n’avoit aucun proteêleur ? 

Quoi qu'il en foit des immunités des 
fimples gentils-hommes , à l’avénement 
rie Hugues- Capet au trône , ils n’étoient 
fujets , quand S. Louis écrivoit fes éta- 
bliffemcns , à aucune impofitîon en ven- 
dant leurs denrées , (7) ni en achetant 
les chofes ’néceflaires à leur ufuge par- 
ticulier. Les terres que les gentils- hom- 
mes faifoient valoir par eux - mêmes » 
ne payoiçnt pas la taille ; Si. dans les 



Digitiz™l by Google 




\\ ^ T ' I , 

‘ Observations 
afiair€S. perfoonelle» , ‘ils* obéîlfoient à 
une jurirprudence toute différente de 
celle à laquelle les roturiers ëtoient fou- 
rnis. C’eft refpérance de pouvoir jouir 
un jour de tous cc5 avantages , qui em- 
pêclioit les hommes libres de fuccom- 
ber fous le poids de leur malheur; tan- 
dis que les ferfs ne voyant de toute 
part que leur fervirude , ne pouvoient 
s’affranchir du joug id’uo maître que 
pour palfer fous celui d'un feigoeur. 
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■'■ ■ (])\ : 

. CHAPITRE II. '‘/i 

> •’ ' • ■ ' * <• ' 

J ■ ., 

Situation des feigneurs à Vdvénemeni 
de Hugues • Capet au trône. -■^- ■Dei 
caufes qui contribuèrent à établir une 
forte de règle ù de ' droit public. ' ’ 

^X^ous ces droits barbares, des fei- 
gneurs fur leurs fujets furent bientôt 
réglés : c’étoit la force qui impofoit la 
loi à la foiblelTe. Mais à l’égard des 
devoirs & des droits refpeftifs des fei- 
gneurs les plus puifTans y liés entr’eux 
par rhonunage.ôc le ferment de fidé- 
lité , ce n’étoient encore , lorfque Hu- 
gues -Capet monta fur le trône, que 
des prétentions incertaines ÔC toujours 
conteftées. Les coutumes ( 1 ) dont nous 
trouvons le détail dans les établijfemens 
de S. Louis , 6c les écrits de Pierre de 
Fontaine ÔC de Beauinanoir , n’exif- 
toient pas encore. G’eft le propre des 
coutumes, de ne s’établir qu’aveclentcur;. 
le temps feul peut leur donner une cer- 
taine force ; Sc de l'anarchie des der-, 
niers rois Carlovingiens à la forme de, 
gouvernement connue fous S. Louis , 
^ pafTage fuppofe nécelTairemeat une. 
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longue fuite de révolutions ÔC les rè- 
gnes de plufieurs princes a£Ufs , coura- 
geux ÔC entreprenans. 

Quand il feroit refté quelqu’efpèce 
de régie ÔC de fubordination dans l’état , 
l’ufurpation de Hugues-Capet, les guer- 
res qu’il foutint contre quelques vauaux > 
de la couronne , & les complaifances 
auxquelles il fut forcé de fe prêter pour 
fs rendre agréable , l’auroient fait en- 
tièrement difparoître. Il faudroit en ef- 
fet avoir bien peu de connoiffance des 
temps malheureux dont je parle , & des 
paHions par lefquelles les hommes fe- 
ront éternellement gouvernés , pour 
croire que les ducs de Normandie, d’A- 
quitaine , de Bourgogne , les comtes de 
Touloufe , de Flandre , de Verman- 
dois , de Troyes &c. , qui a voient vu 
Hugues-Capet fimple duc de France ÔC 
leur égal , confentiflênt , par amour 
feul de l’ordre ÔC de la paix , à lui ren- 
dre les devoirs que Charles-le-Cbauve 
cxigeoit inutilement de fes vaflaux fur 
la fan de fon règne , & que fes fuccef* 
feurs n’auroient pas ofé demander. 

Les feigneurs du fécond ordre , j’en- 
tends les barons , qui relevoient immé- 
diatement d’un fuzerain dont la fei- 
gneurie s’étendoit fur toute une pro- 
vince, affêâérent également une emièrU 
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surl’Hist. DEFRANcm^lj. T2L i<$ 
itidéperidânce.' Toute .notre hiftoire eft., 
pleine de faits qui' prouvent que les 
petits-fils de Hugues -Capet ne pou- 
voient point encore accoutumer' les fei- 
gneuTS du duché de France à remplir 
les devoirs de la vaflalité , 6c la même 
anarchie régnoit dans les autres provin- 
ces du royaume. La fouveraineté que 
les baroDs exerçoient fur leurs jfujets , 
leur avoit infpiré une ambition dange- 
reüfe. Mettant à profit la foiblelFe où 
fe trouvoiênt leurs fùzerains divifés par 
des' haines , des rivalités ÔC des guerres 
continuelles , ils étoient parvenus à s’en 
faire craindre , & ne re^rdùient l’hom- 
mage que Comme' une. vaine Cérémonie 
qui n’emportOTf avec foi aucune obli- 
gation réelle de fervice Sc d’obéiflance.' 

Si on retrouvoit quelque trace de la' 
fubordination des fiefs ÔC des devoirs 
réciproques que fe dévoient les fuze- 
rains ÔC leurs valfaux , ôC que fiippofe 
le ferment que Charles- le- Ghaiive ôC- 
les feigneiirs les plus ptnffans du royau- 
me fe firent mutuellement , ce n’étoit 
plus qu’entre les feigneurs d’une claffe- 
inférieure aux barons. Ils fe fouve- 
noient pour la plupart que leurs terres' 
leur avoient été données en bénéfices ; 
leurs pofTeflions étoient pra corifidéra- 

l^Ies, fit n’ayant que de moindtea efpé- 

.1 ' 
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i6 Observations 
*anc^. PU ,d«( tnoiii^es)préteatiofls , ils^ 
^ufiroient davantage des défordres dé; 
l;’dnarchie , ôç n’avoient pas le mêmer 
Intérêt de ne reconnoître d'autres lois, 
que leurs, caprices. 

Quoique tces feigneurs eulTent , com> 
ipe les, barons mêmes dont, ils rele>. 
voient, -le droit de guerre , le, pouvoir 
de. faire des lois , ou plutôt de publier^ 
des ordres dans l'étendue de leurs fîefs 
& qu’ils exerçaflent fur leurs fujets un- 
empire également defpotique , ils ne 
jouilToient pas cependant dans toute fa 
plénitude , de la puiiïance qui conditue. 
véritablement la fouveraineté. Leurs juf- 
tices , par exemple, étoient fouverai- 
nes, c’eft-à-dire , jugeoient en dernier 
reffort fans (i) appel toutes les affai* 
res qui y étoient portées ; mais elles 
n’avoient quelquefois qu’une compé- 
tence bornée. Ces feigneurs , d'un or- 
dre inférieur , n’étoient juges dans leurs> 
terres que des délits ordinaires ; tandis 
que le baron dont ils relevoient y avoit; 
la haute-judice , ÔC connoidbit de tous 
les crimes qui , à l’exception du vol 
étoient punis de mort. 11 ed encore cer- 
tain que,dans le, cours des dernières ré- 
volutions, les.barbns ne permirent pas , ; 
à. leurs yadaux de faire Jes. mêmes uîtir», 
patious qu'ils faifoient eux -mêmes.» 

■ : : : . Abutant ., 
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sür'l’Hist. DE FranciM^ 17f.; 
'Abufant' au contraire de leurs forces & 
du crédit que leur atroii donné l'ancien 
gouvernement , pour le faifir d’une par- 
tie de la fouveraineté dans les feigneu- 
,ries qui relevoient d’eux , ils s’arrogè- 
rent le droit d’y régler les poids & les 
mefures publiques , empêchèrent leurs 
vaflâux d'avoir une monnoie particu- 
lière , & les contraignirent à ne fe fer- 
vir que des efpèces fabriquées dans le 
chef- lieu de la baronie. 

Les mêmes caufes qui avoient empê- 
ché la plupart de ces feignetirs d’aflèc- 
ter une entière indépendance les pof* ' 
tèrent à fe foumettre à Y hommage-lige ; ' 
c’eft-à-dire, qu’ils ' fe crurent tenus à ' 
défendre les polfeflîons de leur fùzerain» 

& à le fuivre à la guerre quand il les , 
convoquoit. D’ailleurs ils n’avoient fou- 
vent qu'un château ; ÔC craignant d’y ’ 
être forcés après un premier échec ,'lé 
droit de guerre leur paroiïïbit plus nui-’ 
fible qu'avantageux. Dans cet état de ‘ 
foiblelTe , M leur importort que toutes 
les querelles ne fe vuidafTent pas les ar- 
mes à la main. Ainii , bien loin de pro- 
fiter des délbrdres de l’anarchie pour ' 
ne plus reconnoître dans leur fuzeraîn ' 
cette jurildiéliott déjà en ufage (3) fous '■ 
le règne de Charlemagne y & qui ren- ' 
doit chaque Icigneur juge, de fes béné- 

E 
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"/ficiers y 'ils lâ regardèrent comme" le 
rempart de leur fortune. 

• C’eft chez ces feigneurs d'une clafle 
inférieure 6t à demi fouverains , que 
fe ‘ conferva la - tradition des devoirs 
auxquels lés bénéfices établis par Char- 
" les-Martel avoient autrefois aifujetti les 
vafiaux ; ôC c’elè l’élévation de Hugues- 
Capet au trône qui contribua à l'éten- 
dre ôC.à lui donner une plus grande au- 
torité. En qualité de duc de France » 

‘ <le comte de Paris ôc d'Orléans , ce 
prince avoir de riches domaines , Sc fes 
forces étoient égales à celles des prin- 
cipaux valTaux de la couronne. Il fallut 
avoir pour fes fils des égards qu’on n’a- 
voit point eus pour les derniers prin- 
ces de la rnaifoii de Charlemagne. La 
foiblefle 6C la pauvreté des Carlovin- 
giens avoient ouvert la porte à l’anar- 
chie ; la force & les richefles des Ca- 
pétiens dévoient en tempérer les défor- 
dres. A mefure qu’on efpéroit moins 
d'avantages de fon indépendance * on 
devoit en être moins jaloux. Les inté- 
rêts des principaux feigneurs -ÔC leurs 
paflîons changèrent donc avec la'fitua- 
■ tîon de la monarchie. Les défaftres de 
leurs guerres louvent aiiflî funelies au 
' vainqueur qu'au vaincu , domptèrent 
leur vanité , ôC les préparèrent à la 
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paix : quand iU. fentirepf en^n roal^é 
eux la néceflîté d’avoir une, police , ils 
en trouvèrent le. modèle .dans les fiefs 
des dernières .clafles. , î«; . nt=--iî. 

Nous -voyons eu effet t.par le^ traitq 
^Que, Ifenri I , roi, d’Angleterre ,&,duc 
d«5^Normandie . cqnçjut le lo.. Mars 
iipt!, ayeç Robert , cpmte.de Flandre, 
que . les, grands vaiïaux , déjà plus do- 
ciles, fous, Philippe, I que fous Louis 
d’Outremer ,, Loihairé 6c Louis-le-Fai- 
néant , fe croyoient obligés de fuivre 
le roi. à la guerre., fous, peine de. per- 
dre leur (4) fief. Il y avoit.même, des 
formalités de jujflice avouées, ôC recon- 
pues entre Philippe .1 & fes vaffaux ; 
& cette cour fuprême où les rois ju- 
geoieut autrefois les grands de l’état , 
étoit déjà fortie du néant où la foiblefTe 
des derniers Carlovingiens l.'ayoitlaifTé 
tomber. ,II étoit naturel .que les pre- 
miers .Capétiens offrilfent leur média- 
tion à leurs vafiaux quelquefois fatigués 
de la guerre , ou qui'n’étoient pas en 
état de la faire , & que dans des cir- 
confiances fâcheufes„ils fouinifiënt eux- 
mêmes leurs propres qperelles à leur 
arbitrage ; & ,ç’eft vraifemblableraent 
par cette conduite que le, prince reprit 
fa qualité de juge , 8c que des vafTaux 
■qpi avoient des forces égales aux fiea- 

B i 
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lies ÿ-*aecoütûnrère'nt à reconnoître Tati* 
torîté d’une cour féodale 8c de fes juge- 
mens; Dês^que les vaffaux les plus puif- 
fans «coùfemirent à remplir de certains 
dévoilas & là fe foutnettre au tribunal 
dü'roi , leurs ' barons qui , à leur exem^ 
j)le , 'a voient aflfe(^é une entière indé*> 
p'endance , mais plutôt par point d’hon- 
neur que par ambition , furent auflî 
â leur exemple ,• moins indociles ÔC 
moins révoltés contre la fubordination 
de la vaffaliié^ 

■ PI ufieuTs^ autres cattfès contribuèrent 
en même temps à fixer la nature du 
fervice des fiefs ÔC des devoirs refpeâifs 
des fuzerains ô( des vaflaux. Leurs ^uer»- 
tes étoient terminées par des traités 
& quoique ces traités fu fient peu ref- 
peâés. y ils ne laiflbient pas d’être re- 
gardés comme autant de titres, du moins 
par la partie à laquelle ils étoient avan- 
tageux. On y régloit des prétentions in- 
èertaines ; & les articles dont deux fei- 
gneurs étoiçnt - convenus , fervirent de 
modèle à plufieurs autres ; les mêmes, 
triaxrmes s’éteudoient ; 6c en s’étendant ^ 
elles acquéroient de l’autorité.. 

Les feigneurs continuellement en 
guerre'les uns contre les autres , ne ti- 
roient preiqit’aucun fecours de’ leurs ftt» 
trop maltraités pour -être boas fol- 
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dats^ & oe poavao^t 'exiger -aritfervice 
mile que de leurs vaffâux^ ils fe ^virent 
obligés de multiplier ces derniers , ot* 
pour acquérir des défenfeurs à leurs 
res , ^ou pour s’agrandir aux^dépens 
leurs voilins; Ils- démeiïibrèrent .donc 
quelques parties , de . leurs domaines 
qu4îsî;eonférèrent en ffef. Soit que les 
dangers' fe muItiplialTent de jour en 
jôiir-, fort qu’on ne jugeât de la dignité 
d’une terre que parle nombre des fiefs 
qui en relevoient ; la politique , la va- 
nité &'la mode ne mirent alors aucune 
-borne à la libéTaüté.des-feigneurs. At* v 
défaut de terres , on donna en fief ^ d^t 
un favant écrivain ^ ' la gruetie des f<r~ 
rets , le droit d’y chajfer , une part dans 
le péage ou le roage d’un lieu , le con- 
duit ou efcorte des marchands venant 
aux foires y la juflice dans le palais du 
^prince ou haut-feigneiir , les places de 
‘ charge dans celles des villes où il faifoit 
battre monnoie i les maifons &les loges 
-des foires » les maifons > où étaient les 
■étuves publiques , les fours bannaux des 
villes y enfin jufqu’nux effaims des 
abeilles qui poüvoient être trouvés dans 
-'iA forets. Quelques ftigheurs , ajoute 
ailleurs M. BrUifel , s’ avifèrent d'éri- 
•^■ger en fief l'affrancfiijfement de certaî- 
^m&S' Gomumes & la eejjion. de quelque 



R. 
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^roit ; cefi - à - dire , , - au, Us cédaient à 
quelqu'un le droit .de Lever à fon pror 
fit l'impôt quils s'étoient attribué. Les 
jfeigQeurs convertirent en fiefs les char- 
ges de leur inaifon , établifiement ana- 
logue aux< anciennes idées de valTelage 
qu’avoiept fait naître les bénéfices de 
Charles - Martel. En armant un gentil- 
homme chevalier , ils en firent leur 
homme ; ils achetèrent même des vaf- 
faux , en donnant une certaine fomme 
d’argent , ou en payant une penfion an- 
nuelle. C’eft ainfi, pour. n’en citer qu’un 
.exemple, qu’Henri I , roi d’Angleterre, 
donnoit en fief à Robert comte de Flan- 
.dre , une penlion de quatre cents marcs 
d’argent. 

Ces nouveaux fiefs étant créés par 
des contrats , des chartes ou des trai- 
tés , les devoirs n’en pouvoient jamais 
être équivoques ; & le valTal étoit d’au- 
tant plus exaèf à les remplir , qu’il 
étoit très -facile à fon feigneur de le 
punir de fa félonie. Il n’étoit pas né- 
ceffaire de recourir aux formalités d’un 
jugement, d’affembler fes vaflaux , ni 
de s’expofer aux événemens toujours 
incertciins de la guerre ; il ne falloit 
que ne pas payer le terme échu d’une 
penfion. Un four bannal , des étuves 
& des loges de marchands n’étoient 
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pas des châteaux forts où un vafîal re- 
belle pût fe défendre avec avantage. 

L’inconfidération éternelle des Fran-^ 
çois jointe à l'ignorance la plus pro- 
fonde de leurs antiquités , leur per- 
fuada que ce qui fe palToit fousUeurs 
yeux , étoit autant de coutumes qu’ils 
avoient reçues -de leurs premiers an- 
cêtres. Penfant que tous les fiefs avoient 
la même origine , ils crurent qu’ils 
étoient tous tenus par reconnoilfance 
aux mêmes devoirs. Cette erreur appri- 
voifa les efprits que le droit de guerre 
rendoit farouches. On fe crut lié à fon 
fuzerain par le bienfait qu’on en avoit 
reçu. On s’accoutuma peu-à-peu à la 
fubordination féodale , on en convint 
du moins quand on n’eut aucun inté- 
rêt préfent de la contefier ; Sc à l’avé- 
nement de Louis - le -Gros à la cou- 
ronne , les devoirs auxquels les nou- 
veaux fiefs furent alTujçttis , étoient déjà 
devenus une loi , ou , pour m’exprimer 
plus exaéfement , une coutume géné- 
rale du gouvernement féodal , ÔC elle 
n’étoit défavouée par aucun feigneur. 






CH A RI T RE III. 

Devoirs refpeciifs des fw^^rains & des 
vajjdux. De la jurijprudence éta- 
blie dans les, juftices féodales. — 
Son it^uffi-fance à maintenir une règle 
fixe (jt: uniforme» 

A. îa maniéré dont les fuzerains étoient 
parvenus à faire reconnoître leurs droits, 
il në devoit y avoir aucune uniformité 
dans les devoirs auxquels les valTaux fe 
foimiirent. Les uns ne faifoient point 
difficulté de fervir à la guerre pendant 
6o jours, 8c les autres vouloient que 
leur fervice filt borné à 40 , tandis que 
d’autres les réftreignoient à 24 jours ÔC 
même à 15. Céux-cî exigeoient une 
cfpèce de foldc , & 'ceux - lâ préten- 
doient qu’il leur étoit permis de fe 
racheter de leur fervice , en payant 
quelque légère fiibvention. Tantôt on 
ne vouloir marcher que jiifqu’à une 
certaine diftance , ou quand le fuzeraîn 
commandoit en perfonne fes forces. 
Flufieurs valTaux ne' dévoient que le 
fervice de leur perfonne , d'autre» 
étoient obligés de fe faire fuivre de 

quelques 
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quelques chevaliers ; mais on rie con- 

V eiwji 

bré , éc eh “général les vaïTaux les 
plus puiiTa^Sideroient propbrfïOüneHe- 
ment leur comingent le moins confi- 
dérable., iw -ïVi 

Il n’y .ayo.it', aucun feigneur,à l’cx» 
ception de ceux qui pofTédoient Ick 
areière*6efs de la dernière clalTe , dont 
aucune terre ne relevoit , qui ne fiVt à 
la fois vaifal & fuzerain. Les Capéiieny, 
eux-mêmes , dont la royauté étoit un© ^ 
fcigneurie allodiale , ou un aleu qui ne. 
relevoit que de Dieu ÔC de leur épée, 
occupoient différens fiefs dans les fei- . 
gneuriés mêmes de leurs vailaux; ils en 
rendoient hommage , ÔC étoient obligés' 
d’en acquitter les charges. Il arriva • 
même foiivent qu’on fit pour la pof-_ r 
feflîon d’un fief le ferment de fidélité à' 
la même perfonne de qui on l’avoit 
reçu pour une autre terre. De ces cou- , * 
tûmes , propres à établir une certaine 
égalité entre les fuzerains ÔC les vaf-: 
feux , il fe forma une jurifprudeace, 
beaucoup plus raifonnable qu'on- n’au- 
toit dû l’attendre de leur orgueil ÔC de >: 
l’indépendance qu’ils alFedoient. Les « 
droits de la fuzeraineté ÔC les devoirSM f 
du .vaflelage fe confondirent en quel- » 
que forte , ÔC fe mitigèrent: ré--' ^ 
Tome IL^ C 
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^ c\UdB3S)B’Æ'^^A'îr.T3a;1iï-s ' - ; 
«ci^x]4iaçmeQtt'j:?Ltfinb .intérêts furent 
Tmoinss 'féparés.û^tôti 'entrevit ‘la né- 
cèflîté ' de , l'uixion v’ ÔC~ ^ce fut même une 
régie ^Jfootkmcntaiô des fiefs H 

pounTune fem-r. des~^expreflT«3ns > 
cdsi* Beafimanôir doit > amant ^ 
'ini'dfd honte ’4omi ii i home fet à 

^fph feigneur^ ’i >:?■■■'■ •r t r' i -J r, 
i? ' Le -vafTal'étoit coupable de félon iei, 

.*& encouroit par conféquént la peine de 
perdre (bn fief , quand après trois fom- 
'màtions il' refufoit l’hommage', ou dé- 
;‘fevôiîoit>de'relever de fon feigneur. Il 
**expofoit Q iïibir'le même châtiment / 

S’il s'emparoit de quelque domaine de 
'fon’ feigneur sdbfiinoit à ne le pas 
fuivre à la guerre quand il en avoit été 
requis , ne fe rendoit pas aux afiifes de 
fe cour pour y juger les affaires qu’on 
-y portoit , ou ne î’aidoit pas de fa per- 
fonhê à défendre fon " château 'contre 
lès ennemis. Porter la main fur fon 
feigneur , le frapper , à moins qùe ce ne 
ftit à fon Corps défendant , lui faire la 
guerre pour tout autre ‘grief quï le déni 
'de jaftice ; ’8t dans ce cas^là mêmé>, 
-armer contre lut d’autres hommes que 
propres ‘Vafraux ,^'fes< parens< fes 
-fejets , raccûfêr de' trahifon fans foiïtè-' 
nir juridiquement fon aceufation , ic’6-“ 
lok fauffâr fa foU * ' V ; 
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.svrx'Hist.i>r Kiianoe;£îII7. ^ 
>.t^ jLes mo^r&, dans ] ces ;tempfr ;iriST|}a<* 
res y étoîciit rcfpeâ-ées. Ge qiiB nous ne 
ciiomiiiôns aàjowrd‘l7ui qweigaiantciie.4, 
fut regardé alors comme «oe iféJtgdt. 
Un eotnmereib avecda femme (i) 
x£lle:'de'£rarfeigrt^ ii & ;*némè avfec 
:aiite aiitré pexConiie aiifoiti Confiée 
à la garde de Ton valTal ,. >ei^ra)qoit v:la 
perte de fou fief. Sans, doute J on 
A*étoit pas alors difcret par honneinf .^^ 
on le devenoit par intérêt' anfiJi füt41 
toujours enveloppé de myftérçi«oi5t-i 
jdifcrétiont poùffée au-delà^ d es* obot^ 
que prcfcrit là raifon .DC' là ' 
lanterie rafinée ’&vromanefqu.e dé lios 
anciens, chevaliers y qlii étoit fans doute 
bizarre > ÔC qui nous paroîtroit cepen- 
dant moins ridicule , fi <’des hompies 
agréables , mais fans mmvrs ^ nei éons 
avoient presque . perfuadé qu’il, -y ^ 
quelque» gloire à déshonorer des.ism- 

l.snes* -.'r ;v‘--r- 

> Le Aizerainï de Ton côté^, pour- 
.Xerver fa fuzeraineté;, étoit ,égalc,metit 
< obligé à refpeâer la verîu de la feqi^me 
-, & fies filles de, fon ivaifiil. j} ipqrdoit 
-encore fous'Xes droits fur lui ,^^;fi\ au ^Ueu 
de le protéger; contre? enneuû&»,iîl||i 
faifoit. qüelqu*iûjure ;gra'vo. i le v^o|t 
dans rescpofieilioos , ou lMi-|efufoit;|e 
jugement de fa cour. Lis vailal çef^ 
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ibit alors ^ dé, relever de Ton feîgneur 
diredl*, èji porfoit ’ immédiatement fon 
hommage an fuzerain , dont il n’avoît 
été jurques-là ,que rarrière-vaflal ôu le 
vavdffeur. 



Comme iParrivoit. tous les jours 
qu’on po/Tédât deux fiefs en. vertu dëf- 
quels.on devoit l’hommage-lige à deux 
feigneurs différens qui pouvoient féfairè 
la guerre , ôc requérir à la fois du 
même vaffal le fervice militaire ; il s’é- 
tablit à cet égard differentes (z) maxi- 
mes dans le royaume. Tantôt le vaffal 
n’étoit tenii qu’à fervir le feigneur ’au^ 
quel il avoit prêté le premier fon hom- 
mage , & tantôt il n’étoit obligé à 
aucun fervice , & refloit neutre. Par 
certaines coutim>es , car elles varioient 
prefque dans chaque province , on n’a- 
voit aucun égard à l’ancienneté de 
l’hommage ; ÔC le vaflfal fourniflbit fon 
contingent au feigneur qui étoit a ta- 
qué , contre celui qui avoit commencé 
les hoffilités. Quelquefois auffi le vaffal 
donnqit des fecours aux deux parties 
belligérantes. , 

. C’étoit l’ufage , quand on déclaroit 
ja guerre à un feigneur , qu’elle fût en 
même- temps cenfée déclarée â fes pa- 
réos & à fes alliés ; 6c cette, coutume 
étoit auffi ancienne que la monarchie : 
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les François rayoienrapjSohèe de G.e^, 
manie. Mais bn diftingaa ütilèmebt- 
|)our les vaflaux . les guerres que les 
fuzerains foutenqient en leur nom Siü 
pour l'intérêt de leur feigneurie , ^è. 
celles où , n'étant pas parties princi|Ja^ 
les, iU nefejrouvoient engagés’ que 
fous le titre^ d'alliés ou d’auxiliaires. 
Dans. les premières , un feigûeur fut ea 
droit d'exiger de fes vaflaux , non-feu- 
ment qu’ils le défendiflênt dans fa terre , 
mais qu’ils le fuiyiflent encore fur les 
domaines de fon ennemi y s’il jugeoit à 
propos d’y entrer pour le punir 8C Te 
venger, Dans les fécondés y il nenpbüii 
voit demander T autfè chofe' ‘ fes - 
faux , qué' de'^ défendre fes‘ poflTef- 
fîons , ÔC d'en fermer l’entrée à feS 
ennemis. ‘ 

Un feigneur , dit (3) Beaumanoir;, ‘ 
n’eft pas le maître de conduire fes vaTi^ 
faux hors de fa feigneurie pour attaquer 
fes voifins ; parce que des valfaux 
ajoute-t-il , font Amplement obligés à ' 
fcrvir leur fuzerain quand il'eft attaqué,' 

& non pas à l’aider de leurs forces 
lorfqu'il entreprend une guerre étran- 
gère & oflfen/ive. Mais ce que dit Beau- - 
manoir , n’eft applicable qu’à la fécondé . 
efpèce de guerre dont, je viens de pa'r-' > 

1er ; ou fi cette coutume étoit' générale . 
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diïfbù ^bute vÈë 

«èliVtaiitë'; - ^ k’fr^îf dès (oins que 
l;6uis âvoft pris de ‘mettre dès eiitrè-J 
véè*^à« ‘drbit'tfe gbèirre, 6C de le’fbftreinf. j 
drè-''d'}n5 ^aes bbrnes’ * plus • ét’roîtèfc 
Hèb'H »r^/'rbl<‘d’'A'ngletetTc'i cbnvciiort;? 
JiiPhnêmë^eft i lor^ quelle cbjille de;'' 
Flândre* étoit ténu ,' fous péîncde per-' 
drë fori fief de fuivre le roi de Fraùce^ 
CT^' Angleterre , s’il y faifoit une def- ' 
cente. ' ■ 

Un feigneur n’avoît d'autorité que' 
fàr fés^vauàUX' immédiats. Ses arrière- 
VnffaUx ne Itiî prêtant ni la foi fti' 
rilommâge y tie lui dévoient rien , 6C- 
né 'recôttnbilfoîènt eii aucune jnanière 
fa' fupériorité ; parce que la foi donnée 
H reçue étoit le feiil lien de la fubor- 
dinario 9 ; ÔC l’hommage , le feiil prin-* 
cipe du droit politique. Lorfqu’on pof- 
fétloit plufièurs fe?gneuries , on ne pou-' 
v'bit exiger le ferviee que dés vaflaux' 
qui' relevoient de la terre même pour'- 
laquelle on faifoit la guerre. Si les Ca- ; 
pétiens , par exemple , avoient eu le" 
droit e en qualité de rois , de • convo**- 
qner & d’armer .les vaffauxdela cou- 
ronne pour les ' querelles particulières 
qw^ils avoientt, iCommè ducs de France j. 
comtes > de Paris ' & d Orléans ^ î ou 



ftigoeurs' de quel^i^airtre <fief moina 
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C^F/^ qja.’irïï j-n’^wiïettr ,cq^cIu«i^cont^, 
fei},r« çnnçnsift le$ foihles,^ Jes.i^i- s 
gq€ür5> Ics/,! j>l^u»f pviiiTajis fUi» iQya.umfl*^ 
t^Q&ifiçfi.^d’«fl ordre inférieur aui^ieQt] 
étéjasieiitôt détrl^^fs,‘ féco dti 

feod^i auroit été renverfée ,,! 
^vitourçSii-JleS) far^esi du royautne -fef 
trouvant entre les /na a? ns des ipofTef-'j 
feuçs des» plus grands. fiefs,, ilfe feroit , 
élevé une ou plufieurs monarchies in- , 
dépendantes» ■ ^ ., y 

. Ce lie fat pas ' VraifembliihJçipent» 
cette confidération qui décida le, droit,^ 
des François dans oette cpnjonâur.e. Ilsf 
Connoiffoient peu l’art cfe.ïprévoir les J 
dangers ÔC de lire dans Tavenir. Il eftv 
plus natufei de penfer que les ieigneurs'. 
fuivirent , à l’égard du feryice müi-i 
taire , la. mênie règle qu’ils s’étoient» 
feite* par rapport,- a l’admintfifatipn, dç]: 
lajuftice. Comme les vaiTaux n’otoiçpt- 
convoques, à la cour du fuzerain ’quO/ 
pour juger leurs .pairs , ils imaginèrent^ 
qu il.y avoit^ de la dignité à ne remplitj 

le fervîce . militaire-; desîfièfs.ique contré' 

eux. Xoitt etoît .bon -pour, s'exempter) 
d;un devoir. qui«vparpifldit onéreiiixi;':}*, 
& , pari pointr,d’honneur,,î:onr.nc vdii-n 
lut point fé -battre édntrel un feigocun 
lAfiérieur en dignité-^ de memei.iqu’oiï 

C iv 






E ^irTr.îA T I;0 N s f * 
ne le nvoHiutî «point nreconnoître po*r 
■ ion juge; ut. T i . I «. .. • 

- Quoi qn'il en' foit, on ciiftingBa dans 
'les Capétiens leur qualité de roi ou de 
•-feigneur fnzerain du royaume , de celle 
‘de feigneur! particulier de tel ou de tel 
'domaine^ Pour faire une Semonv^'aux 
valf îtix’ immédiats "de la oôuromie., it 
. félloit qu’il s’agît d’une affaire générale» 
Contre quelcfue puilTance étrangère , ÔC 
*qui intérefsât'le corps entier de’ la con-» 
fédération féodale ; ou que la guerre 
' filt déclarée à un de ces mêmes valTaux 
qui fe feroit rendu coupable (te lafé- 
’ Ionie. Quand Hugues-Capet ÔC Tes pre- 
miers fuccejTeiri'S agifToient en qualité 
de ducs de France,- ils faifoient mar- 
cher fous leurs ordreS; lés -barons- de - 
leur duché qui auroient pu refufer'de 
ies .fuivre , 'li le prince n'eût ivouîu 
châtier qué^quelque' feigneur qui rele- 
voit des comtés de Paris ou d’Orléans; 

& cette coutume Tcrt à 'expliquer 
comment des feigneurs auflî peu puif-^ 
fans que ceux' de Puifet & de Mont- 
Ihéry donnèrent tant de peine à Louis- 
le Gros. 

‘ Lés devoirs refpeflifs des'fiueraiits 
& des valTaux , & les peines différen- 
'tes de perte de fuzeraineté , ‘de con- 
fifeation de - fief » ou de fimpl® amende , 
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jttfa’ilsr éhcoüikîiOTtiènales fttp- 
pofent im tribunal où les oppfl.*tnps piif. ' 
»fcftt' porter- leursi^ < plarate$ir() t&nfuf-i 
cenfés- trouver • la’ foror- qui' loàt 
manquoit pour repoulTer la violence! ôü 
punir l’in:juftice.;tIndëpeçdamm0nt des - 
> aâires', dans lefqueUcs <ib;tque ; 

î jû^oît par lui' même î^j'ou par ^ 

'?iimere>de*fdn baiüi dii de fon préwôf,^ 
les ‘fumets de fa lèire^il' y èut donç des ‘ 
jüftîcesvféddalesy qifi ’obiinoiffoient ;de ‘ 
tomes les matières doncernant .les fiçifs 
& la perfonne des luzerains &C 4e leurs 
VaflaU?:. ■ T ! -j 

. -^es'-res^gnQuts â qui un gtand iiombre 
^ de fiefs devoitThommage, tenoienticsar 
eCftirjde'jnfittreü des: temps marqués. Ils 
y préfrdoiem ên^pferfenne;' ôcleiirs yaf- 
faiDc /feuis confeiüers de ce tribunal , 
étoient obligés de s*y rendre fous peke 
de perdre leur fief, à moins qu’ils n’euf- , 
fent quel que -raffon légitime de s’ab- 
fenter*' Le- droit ' de juger étoit- telle- 
ment" inhérent à-, la pofleilîon d’une 
feigneurie^, que > les femmes , qui juf- 
ques-là n’avoient exercc aucune fonc- 
tion publique , & qui ëtoieut même 
exemptes-: d’acquitter en, pcrfonne le 
fervice militaire de leurs fiefs , devin- 
rent magiftrats en.poiledant des fêigneu- 
ries.. Llles. tinrent leurs afilies ou leiprs* - 
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pJaids ,i;y préüdèrent , ÔC jugèrent dattÿv^ 
la cour: de -leurs fu?erai«)s. Tout le v 
monde fait. qu’en 1 5 15 , M.ihaut , corn-» vi. 
teffe d'Artois, affifta: comme .pair de^^ 
France , au jugement Ti^ndu contre Ro- r. 
hert , . comte i de vFIandre. iC’eli à ces^^ 
alHfes que fe portoieiit les. affaire? qu’ar v- 
voient emr- eux les fvaflaux d'une métne;? 
fçigaeurie, quand ils préféroientda voie m 
de la jufl.'ce à celle de la guerre, pourL: 
teroiiner leurs différends , H les procès < 
que Lur. intentoit quelque feigneur 
étranger ; car c'étoit alors une, règle , 
invariable , que tout, défendeur^ fut.' 
jugé dans la cour de fon propre fei- > 

gaetir. ; ... - • : ■ 1 , 

iX.e roi 6c les autres Teigneurs les plusv 
puUDms du royaume tenoient leur cour • 
avec; beaucoup de pompe 6c d’éclat'; 
ils y convoquoiem tous leurs vafTaux , 
pour y jouir du fpeôacle de leiuigran- , 
deur. Les limples barons n’afTembloient,- 
pour la plupart , leur cour que quand: 
ils ;en étoient requis par iquelqu’un de 
leurs vaifuux. Le nombre des juges 
nécelTaires pour porter un jugement , 
varioit fuivant.les différentes coutumes. • 
Pierre.de Fontaine dit qu’il fuffit-d’eii' 
afTembler qu;itre , 6c Beaumanoir vou- 
loit. quHl y en eût au moins; deux ou : 
trois » compter le fuzerain ou ïe: 
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pf^cférit du Si ira feigneuir 
n’avoit pas affé'z’‘<fe ’vâffaux pôur' tenir 
fes aflîfes ',’ li .ett eijtprüiltôitPde i^qnel-Jü. 
' que’ feigne ur voifîn { <ôu bien ayant ' ' 
recours à la' juftice ’ de fon ‘propre fit- '^ 
zeraiu, quand elÇe étdit affemblée ^ ii^- 
y- ti’adùrfô'it 'fott vaffal pour y r«cevoîr f>' 
ïbâ' jugeraenf. On ’ pouvoir donc "quèî«j ” 
qüjïfoisS'être ' jugé pâr des ’ feigneiirS ■■ ' 
d'iiii 'rang ’fupérieur au fien , çVft-à- - 
dire par les pairs'du ilizerain dont on i s 
rélovoit f î&- 7 a vanité'- dés vaffau?c éfoit 
/la tf ée ' de ^et ordre ; mais H failoit 
toujours - être rajoumé'' par deux 'de ' feï^^ 
pairs. ; ■ . ’:r -'(p 

* Lorfqü'un feigneiir' crôyoit avoir resço-'’] 
ufte" injure Où quelque tort'de la ''part 
d'un de fes vaifTaux / i/ neilyi létoit pWc 
permis de cônfîfquer fes po/^ffions fan» 
y être' autorîfé par une fentence.'' ll'i" 
devoit'porter fa plaihre à fa propre (5)'^’ 
cour j qui njOurtioit ■& jugéoit i’accufé ; ! i 
& la guerre n’éloîts regardée* Comme f 
légitime , qu’autant qu'elle étoit, nécef- 1 ' 
faire pouf contraindre la partie con- :• ' 
damnée' à fe ’ fouulettre au jugement ?^ 
qu’elle uvoit ‘reçu. ' Un vaflàl de fôo ’ 
côté ,• qui a voit- à fe plaindre de qudl«^ 

' qu’eotreprife injufte'^ de- fonv feiguéwrj^^K 
on à réclamer quelque privilège féodal 
lequéroit- qu'il I tint ia ; cour p<wrt4 
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juger leur différend ; ÔC le fuzerain ne • 
pouvoir le refufer , fans fe rendre cou- • 
pable du déni de juftice , s’expofer à . 
perdre fa fuzeraineté , ÔC mettre fon vaf- 
fal dans le droit de lui déclarer la 
güerre. S’il s*agiflbit entr’eux de quel- ; 
que matière .perfoonelle non - féo- - 
dale , le feigneur étoit ajourné par fes" 
valfaux à la cour de fon fuzerain 
parce que les vaflaux , juges compé- » 
tens de leur feigneur dans les affaires; 
relatives à la dignité , aux droits 5C 
aux devoirs des fiefs n’avoient point 
la. faculté de le juger dans les antres 
cas. 

Telles étoient en général les coutu- 
mes qui formoient le droit public des,< 
François à ravénement de Louis-le- ; 
Gros au trône. Elles étoient avouées 
Sc reconnues par les fuzerains 5c les 
vaflaux dans le temps de calme , oi\ 
aucun intérêt perfonnel' ni aucune paf- , 
fion ne les empêchoient de fentir le 
befoin qu’ils avoient de fe fou mettre à 
une forte de police & de règle. Mais 
au moindre fiijet de querelle qui s’é-^ 
levoit entr’eux , un droit plus puif- . 
fant , le droit de la force,, faifoit dif- 
parpître toute efpèce de fubordination. 
EeS paflîons , qui n’étoient point gê- \ 
nées , fe portolent.à des excès d’ati* • 
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tant plus grands , que le vaffai étoît 
fouvent aulîi pui/Tant , plus habile , 
plus courageux & plus entreprenant 
que fon fuzerain. On ne confultolt 
alors que fon courage, fon reffentiment 
& fes éfpérànces.'La viftoire ne rend 
jamais compte de fes eiitreprîfés' ; ' ÔC 
elle étoit d’autant plus propre à tout 
juftlfier en France , qu’on s’y faifoit uà 
point d'honneur de fe conduire arbir 
trairement , & que la juftice n’y -fut 
jamais plus mal adminiftrée , & n’y 
eut jamais moins du pouvoir , que 
quand chaque feigneur étoit magiftrat , 
que chaque feigneurie avoit un tri- 
bunal fouverain. ^ 

Nos pères ftupidement perfuadës que 
Dieu eft trop jurfe êc trop puiffant 
pour ne pas déranger tout l’ordre dé 
la nature , plutôt que de fouffrir qu’un 
coupable triomphât d’un innocent"^ 
étoient parvenus fur la fin de la fe-* 
conde race , â regarder le duel judi- 
ciaire en ufage chez les Bourguignons ', 
comme l’invention la plus heureufe de 
l’efprit humain. Déjà familiarifés avec 
les abfurdités les plus monftrueufes , 
par l'ufage des épreuves du fer chaud ^ 
de l’eau bouillante ou de l’eau froide 
la procédure de Gomdebaud parut 
.préférable à .des foldats contînnellè^ 
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iz>ent‘ esercés-ràirimaaiemeQt^des armes» 
Jbitoitvqri acciifé ;uoà ofl&oit «ié fe jufttr 
fier par le .duek )Fatfoit-on une de- 
iuande'4 ba propoâ^tvd' en /prouver 
jufiiœ eir> fe liamot^ Levjuge ordon* 
^oilrie eohibat v{ £c après > un certaiti 
nombre de jours , • les' plaideurs compa^ 
roilToient' eu champ ^ clos. On; prenoit 
les plus grandes , c’eft-à-dire, les plus 
püérilés précautions pour empêcher 
<{ue leurs armes ne fulTent enchantées > 
©u. qu’ils n’euffent fur eux quelque ca- 
raâère magique capable de déranger 
lés décrets de la Providence : ils comf* 
battoient A)us les yeux d’une foule de 
fpeâfateurs qui attendoient en filenceun 
miracle. ' 

Les mineurs, les hommes qui avolent 
foixante ans accomplis , les infirmes » 
les, eftropiés & les femmes ne fe bat-» 
toient pas ; mais ils choififToient des 
champions pour leurs caufes-, & ces 
avocas athlètes avoient le poing coupé 
lorsqu’ils fuccomboient. Produifoit on 
des témoins ; la partie contre laquelle 
ils alloient dépofer , arrêtoit le pre« 
snier/ d'entr’eux- qui ne lui> étoit pa| 
favorable , l’accufoit d’être fuborné & 
nendu .à Ibri àdverfaire , ÔC le .combat 
de ce témoin , en décidant de fa pro« 
hité « décidoit. aufil du fond du pro^ 
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cèsr Les- jugea'‘<ux- mêmes, ne furent 
pHS en sûreté dans leur tribitnal quand 
run d'eux^ prononçoit-^ Ton. avis r le 
plaideur xjujl coadumnoit v lub difoit 
que ^ fon jugement 1 étoit' faux:^ ' > dér 

loyal. ^ of&oit de prbuvcr vdes arntesté 
la maiii s’étoit iaiâTé corrompre 

par des préfens ou des procne^V^ 
le battoic* ■ ■ ■ i-" i' i 7 -"- i. 

’ Quelque grande que fût la doi^ de? 
François pils entrevoyoœnt Tmalcrd 
eux, que le courage s da -force &Ç-m» 
drelTe étoient* plus mile» dans-mu; cOm» 
bat que la juftice-,^ rinnocence ^1« 
bon droit. Quand ils en étoient 'réi 
duits à ne ;pouvoir 'fe déguifer que lè 
coupable ne fût quelquefois vainqueur; 
ils 1 imaginoient V ' pour f fauves: l’hon- 
neur de la Providence , qu’elle :avoit 
dérogé par une loi particulière à -la 
fageÛè générale , - dans la vueide pm 
nir un champion qui avoit vrrimpiété 
de- plus- compter' fur lui-mêtne que fur 
la proteflion bc le fecours de la;V|ergè 
& de S. George.. Ils penfoient que 
Dieu fe fer voit de cette occabbn pouir 
punir quelque pécjhé' ancien caché 
du vaincu. •* u i... ; ’î. ÿ 

>' Malgré ces abfurdes fubtilitls , dont 
nos. pères fe cooteotaient V hi^ maoièdt 
dont la jüfticei étoit admiaiftrée j ex:l> 
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ptc^otf 4 4Jop'^hiccjnvènîwï9 ôl de pé* 
xils !, p<^ qü*elîe -jifït ‘lëur infpirer ane'; 
cfehame confiance. Quelque bravé qu’oii 
fôt '/«e ée. devoît être qu’à la-dernièfq ' 
(qoàiid^ on n'étoît pas-eit 
éfai!*"de vufdcr -fès difJenends- pàr<'lâ' 
vôlé -dfc' îa^gueŸre V qii’on atoit récouff ' 
à des tribunaux où il étoit impôâiblé 
de plaider , de juger ou de témoi- 
gner , ' fans s’expofer' au danger d’un 
combat lingulier. 'Plüs l’a'dminiftratioâ 
de la juftice étoit infenfée & cruelle , 
plus elle devoit nuire au maintién-SC 
à l’établiffement de la police & *dé 
l’ordre. Moins les François étoient 
difpofés à terminer leurs querelles par 
les formes judiciaires , plus l’eTprit de 
violence devoit, s’accréditer dans l'a- 
narchie : auflî ne voit - on jamais à la 
fois tant de guerres particulières , 
tant de tribunaux -pour les prévenir; 
i^ucune procédure ne précédoit ordi- 
nairement» les hoflili\és des feigneurs 
les plus puidans ; ou bien ne répon- 
dant que d’une manière vague aux 
fommations de leurs pairs, ils fe pré- 
paroieut à la guerre , au lieu de conf- 
paroître devant la cour qui devoit les 
juger. Les rois de France Sc lés ducs 
> de Normandie , par exemple , ne cher- 
, - choient 
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- fUR p’.His^BD.%FM»c&.y4Z/J; 4*^^ 
cîîoieiit qu’à, fe fii^rendr^ ji tQuteç nos" 
hiftoires en.font.foi ; ôc_ fpu|rçiit l’iin dev 



ces. princes n’étoit. iiiftf uii j que- l’autre* 
lui avoit déclaré la guerre , qu’^n «pr® 
prenant quuo camoa'.de fes ■doniaines’ÿ 
avait.ét'é pillé , ou qu’uaide lés.châteaux y 



étoit brûlé. > *> 





Tome IL 9 
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. De là. puijjpaôs ^us le cierge 

X dans le royaume. ,. , 






-Chaque feîgneur laïc avoît gagoé 
'perfbnnellctncDt à la révolution^ qui 
ü forma le. guuveruement féodal ; mais les 
£ évêques 8C les abbes » en devenant fou* 
r^.frcj-aius dans leurs terres , perdirent au 
; contraire beancoup de leur pouvoir ôt 
• de leur dignité. Ils ne rendirent point 
< hommage (i) pour leurs fiefs ; ils au- 
roient cru » par cette ceremonie y 
^ trader Dieu ou le patron de leur égli- 
fe au nom'tle qui ils les poffédoient ÿ 
ils me prêtèrent que le ferment de fidé- 
lité. Malgré cette diftinôion qui fem- 
-bioit devoir être fuivie des plus grandes 

- prérogatives ,■ ils furent foumis à tops 
les devoirs, du vairelage. Ils fe rendi- 

, tent à la cour de leurs fuzeratns » quand 
ils y;;furent convoqués pour, tenir des 
^^îfdes.^ Ils furent tous obligés de fournir 
leur couîi.ngeflt^poiui la. guerre (x) , & 

- quelqueS'Uns de fervir en perfonne.- Si 
■leurs poÎTeflions ne pouvoieal jamais 
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être confifquées pour caufe de félonie, 
c’étoit un avantage p 6 ufî*ê|flîfë^^'ir 6 ii 
pour les eccléfiaftiques , qu’op puniffait 
de leur fôrfaitufè'par des améiicies & la 
failie de leur temporel. , , . . 

' r Qu 0 1 qqè tjjp’él li es' éVêqùés -p lus' gdér- 
riers' ÔC pluS erttt-éprenaùs' ’qqè lés'^^ 

1 res , eüflent repris les ' armes fous le 
règne des derniers Carlovingiens , f^it 
la guerre ÔC augmenté leür fortune ,, te 
corps entîer du clergé fe rtrouvoit dé- 
gradé • & appauvri.' A* l’excepticmi dés 
ÿrélars qui ayant pris , 011' obtenu du 
'roi , le titre de comtes, ou de' duesde 
leur ville , relevèrent immédiatement(3) 
de la couronne , tous les autres étoient 
devenus vaflaux de ces mêmes comtes 
ou ducs, qu’ils avoient jurqueslè pré- 
cédés, & fur lefquels les lois leur don- 
«oient autrefois le pouvoir' le pins 
étendü.-' Réduits à la dignité ‘de leurs 
lîefs , dont les forces étoient peii con- 
■■ lidérîables depuis les déprédations que 
les biens eéclé^aftiques avotent fouf- 
fèrtes pendant les troubles de l’Etat , 
ils ne furent plus que des feigneurs du 
fécond ordre , fe virent contraints , 
‘ pour conférver leréfte de leur fortune, 
de mendier la proteéfk>n de leurs ftiic- 
rains. L’hofpitalité , qui n'avoit été 
"qu’un devoir de politéffe ÔC de biet^ 



Diniiitëd by Guoglc 



44 '> ' '0 •B^S'E' R O ^ 

féance fut converîie ei> droit âe Guet. 
Prerque toutes les' églifcs fe foHinirent 
(4) à la-régale envers -le feigneur dont- 
leurs terres relevoieut ; 5 c plulîeurs 
prélats aliénèrent encore quelques par» 
ties eti' faveur d'un des ^feigneurs les 
plus 'ptiiflans de leur diocèfe , pour.s’en 
faire ’uti- proteéfeur particulier ,,, fous 
le nom de leur VidamC' o\x de leur 
Avoué. •* . 

■ Plus le clergé avoit fait de pertes ^ 
phis il étoit occupé du foin de les ré- 
parer. Le crédit qute la religion donne- 
à fes minillpes , leur fournilfoit des reù 
fources 6c profitant avec -adrefïe du 
peu d'attention que les feigaeurs tou»- 
jours armés donnoieat à leurs juftices , 
auxqireilcs on recouroir rarement, ils 
étendirent leur iürifdiétion beaucoup 
au-delà des anciennes bornes qu’ellé 
avoit eues fous le règne de Cbarlcr 
magne» ■ • , - 

Les progrès des eccléliaftiques furent 
rapides. Leurs tribunaux s’attribuèrent 
la connoilTance de toutes les accwfa- 
tioDs touchant la foi , les mariages ÔC 
les crimes de facrilége , de fimonie » 
de fortüége , de concubinage ^ âc d’u- 
fure. Tous les procès des clercs, des 
veuves ÔC des orphelins , leur étoient 
dévolus ; 6c fous -le /nom de clercs » 0» 
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ne.-comprenoit pas feulamçnt Jes»i iniVi 
piih*es les piustluhalterbeside-d’églife-;} 
mais, même tous ceuX'»qjai ;Ayant. été 
admis. à la cléricatnrei, ^fe.mvarioieïBti 
dans la fuite J & lerapl^iToieiit lestifimyr 
plois. les plus profanes. vl>es véy«quçsî 
mirent ;:les! i pèlerins;: ions leürnfamie*?: 
garde &hlus} oîoifésjéurent, bientôt de 
•même.arvantag».! A l’ooçafîon du facre* 
ment de mariage , 'le juge eccléfîafiique 
prit connoilTance des conventions Hia- 
-trimoniales , de la- dot, de, la femme f 4e 
fon douaire, de- l’adultère .& de l'état 
:des epfana. IL’déctda que toutes* les con*^ 
rteftattoDs nées au fu)el 4es telF; mens lui 
îappartenoientv parce/^que les dernières 
volontés d’une perfonae qui avoir déjà 
fubi le jugement de Dieu, ne pouvoient 
raifonoablement être jugées 1 que ,par 
l’églife. , ' " . j. . . V • ; > fj*. 

- 'Avetquelquedocilitéqüe lesfeigneur» 
fe contentafient des plub- mauvaifes, rair 
fons'pour. lailTer dégrader leurs juilices 
dont la ruine devoît avoir pour eux les 
fuites les plus- fâcheufes , il parut in- 
commode- aux/tecléliaftiques d'avoir ,à 
chercher un nouvel argument, , toutes 
les ‘fois qu’ils- vouloient attirer à eux la 
connoiifaoçe d'une nouvelle aüàire. Ils 
imaginèrent doi\c un- principe, général 
.qui^deyoh ks randre 4s. maitces.de tou^ 
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-JL’egUfé j'^irentU^s j» en vertu du pofr* 
voir 'des iclêfsr que l>ieu lui a donné, 
<loi^:prendrex:oanoiflance de tout ce qui 
eft > péché , aHa dé favotr ;(I elle doit 
remettre ou: retenir, lier -o» délier» ’Of, 
.en toute ('conteftation t juridique y une 
ides parties foutieht néceiTairement une 
oaufe injude , cette injuftice- eii' an 
.péché ; l'églife, conclurent- ils, a-donc le 
■droit de connoitre de tous les procès ôC 
‘.'•de les juger; ce droit, elle le tient de 
Dieu même , & les hommes ne' peu- 
vent y attenter fans impiété. 

■"îvDes foldats , qui ne favoient'que fe 
'battre , -n’a voient rien 'à répondre à cet 
•argument. Les feigneurs n'étoient déjà 
plus les juges de leurs fujets , il étoit 
d’autant plus facile au clergé de porter 
atteinte aux juftices féodales , & de fe 
I. rendre l’arbitre des querelles des fuze- 
rains 6C des vaffaux , qu'ils étOient-liés 
-les uns aux autres par un ferment dont 
l’infraâion étoit 00(5) parjure. Cette 
«ntreprilè étoit de la plus grande im- 
portance; foD fuccès devoit donner aux 
évêques un empire abfolu, tandis' que 
’lesr feigneurs fe ruineroiertt *par des 
guerres contiiiifclles y pour' co'nfervcr 
jes droits • Souverains de leurs terres. 
Autant que, l’ame , difoient les' eccîé- 
iiadiques y efl au^deifus du corps, 
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-que; lu vie éterneUe- ell pruféraËlle^à de 
müerable exil '.que nops’ foufîrxins fur 
la terre-; autant Ja,jti»^ifdrâ:iQn*.,fpiri- 
jtueIlcleft-!eUe' aü-dèlfiis:nde la' tempos 
reUew .X,’Une ïeû.iCOînpfltée:.à I«r y ôc 
;-raiitre aui.pl®nip; &lde;CB que: l'or eft 
-incomeftablenient plus'jpi'icieux que le 
iplomb., le clergé étendoit tous, les 
Jours à un' tel point la compétence de 
les tribunaux y que les juftices feigneu- 
riales devinrent enfin à charge (6) à 
leurs pofTefTeurs , & que les évêques , 
qui s'étoient fait une forte defeigneu- 
-^rie dans leur, diocèfe entier ,, furent 
au contraire forcés d’avouer quelles 
émolumens de leurs officialités fai- 
foient leurs plus grandes sicheffes , & 
qu’ils feroient ruinés , ii on les en 
privoit. ; 

. Les ufurpatîons des eccléfîadiques 
produifirent un événement bien i-, ex- 
, traordiociire : elles rendirent le pape le 
premier &. le plus puiffant magidrat 
du royaume. Pour comprendre. les cau- 
fes d’une révolution que tous les autres 
états delà chrétienté éprouvèrent. éga- 
lement , & qui devint une fource de 
divifions entre le Sacerdoce & rEnapi- 
re , il faut fe rappeler que la cour de 
. Rome avoit abandonné . depuis long- 
temps la .iage difcjpline. que l’^Ube 
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teijoit des Aj^ôtres., & que le clergé, 
de FrBQce , cédant à la nécellité des 
conjonétures. avoit oublié les maxi- 
mes par lefquelles il fe gouvernoit en- 
core quand les François firent leur 
conquête,, 

Les anciens canons étoient alors ref- 
peâés dans les Gaules , &C les évêques 
continuèrent , fous la première race , à 
tenir fouvent des conciles nationaux ÔC 
provinciaux , dont les canons concer- 
nant la difcipline, n’avoient befoin que 
d’être revêtus de l’autorité du prince & 
de la nation , pour acquérir force de 
lois. Quoique l'églife gallicane , en 
reconnoifiant la primatie du faint- 
liège , s’y tînt attachée comme au cen- 
tre de l’union » elle n avoit point pouffé 
la complaifance jufqu’à adopter les 
canons du concile de Sardique y qui / 
dès le quatrième fiècle , autorifoient les • 
appels au pape , foumettoient les 
évêques à fa jurifdièlion. Le pape 
Vigile , en 545 , honora Auxanius ^ 
évêque d’Arles , de la dignité de fofl 
légat dans les Gaules; &. par le bref (7) 
qu’il écrivit dans cette occafion au 
clergé , il paroiffoit s’établir foa juge 
fouverain ; mais cette entreprife n’eut 
aucun fiiccès. On lit , au contraire ^ 
dans Grégoire ^8) de Tours ^ que Sar 

lonne 
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lonne ÔC Sagittaire ,*cèf deîix prélaw 
dont 'j’ai* déjà eü occàfîon dé ^ parler'^/ 
ayant éié dépofés pat* im concile tenu 
à Lyon ; n’osèi<ent^fe |)ourvoir devant 
le papeV lui- demander ^â ' être ré- 
tafelis 'dans leurs -fieges , qu -âpres en 
avoir obtenu^ la permifllon de 'Gon- 

tràti'.-' ■ ^ ^ votci:i r.' r, i -r, < 

• G'eft par le- zélé pOiir^ là maifon'dé 
Dieu , què les papes étendirent en quel- 
que forte leur follicitude pàftorale fur 
tout le inonde chrétien. On les Vit d’a- 
bord Occupés- des befoins des églifes 
particulières.' Ils' ‘donnèrent aux prin- 
ces ÔC aux évêques des' confeils qu’ok 
ne leur demàndbit pàs”; ÔC ces ponti- 
fes ; dignes s’il" éft polîible , de la 
fainteté de leur place par leurs mœurs 
&■ leurs lumières, tandis que'rigno- 
rance & la barbarie fe répandoient fur 
toute la chrétienté , fen devinrent les 
oracles 5c obtinrent , je ne fais com- 
ment", la réputation - d’êtrè in- 
faillibles^. - ' ' ‘ " 

Il-n’en fallut pas davantage pour les 
rendre moins attentifs' furieux-mêmes. 
L’écueil le plus dangereux pour le 
mérite , c’eft la confidéràtion qui l’ac- 
compagne. Parce- qu’on avoit fiiivi lès 
confeils ^des-papes dans quelques affai- 
res importantes /on 'prît l’habitude de 
Tome IL E ' 
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les, .cpjnfultêr fpr tout & jl fallm 
bicmôt, obéir à leurs ordres., Leur for*-; 
tune nai,ljan.te 'leur (fit des flatteurs ^ 
qui , pour deveoir eox-mêmes plus p.uiA 
fans , travaillèrent à augmenter le pou- 
voir du , S. Siège. Ils , fabriquèrent, les 
faulTes décrétales , dont perionne alpr^ 
n’étoit en état de connoître la fuppo- 
lition ; & <?es, . pièces-' , qu’on publia 
fous le nom des^ papes des trois pre- 
miers fiècles , n’étoient faites que pour 
juftifier tous les abus que leurs fuccef- 
feurs voudroient faire de leur autoritét 
Plufîeurs papes furent eux-mêmes les 
4upes de la.doârine ,que ,c 99 tei>oient 
les faudes décrétales , crurept ençore 
marcher -fur les traces d'une, foule de 
faints révérés dans l’églife , quand ils 
fappoient les fondemens de tout ordre 
& de toute difcipline. ; , 

, Le defpotifme que les . papes j'OUr 
loient fubftituer^au gouvernement, pri- 
mitif de l’Eglife , devoit faire dès-pro- 
grès d’autant plus rapides , q.ue Pépin 
Charlemagne leur avoient prodigué 
des richefles qui ne furent que trop 
propres à leur infpirer de . l’orgueil , 
de l’avarice 6C de, l'ambition. Louis- 
le-Débonnaire hâta lie développement 
de ces pallions , en. .donnant à Paf- 
çal l une forte de i.fouv«J;»ineté. (lo) 

.aï"..* 
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flans Rome , &' à laquelle^ ce pontiF^ 
croyoit avoir déjà des droits en vertii 
d’une donation de Conftantin. Od 
aVoit vu Grégoire IV s’ériger en 
juge des différends que Louis-Ie-Dé** 
bon'naîrei eut avec' fes fils. NicoJàs I 
voulut ‘ dépbfer l’empereur < Ldthaire ; 
Charles-le-Chauve crut que les évêques 
qui'ravoient facré étoient fes juges:* & 
il acheta l'Empire de Jean VIII par des 
lâchetés. •' •' 

Après tant de fuccès , les papes/, iàc- 
coutumés à humilier les rois ,^fei re^ 
gardèrent comme les dépofitaires' de 
tout le pouvoir de l’églife , ÔC aie douj 
tèrdnt point que les anciens canons , 
faits pour d’autres temps ÔC d’autres 
circoiîftances , ne duffent être abrogés 
par leurs bulles ÔC leurs brefs. Plus 
les défordres des nations • exigeoient 
qu’on fe tînt rigidement t attaché aux 
anciennes règles , plus la'cour de Rouie 
avoit de moyens pour réuffîr. dans fes 
cntreprifes. Sous prétexte de remédier 
aux maux publics 6c de rétablir l'or- 
dre , elle fe livroit à des 'nouveautés 
dangereufes * auxquelles la fituatioq 
prélente des affaires ne permettoit d’op-* 

S ofer que'de foibles obftacles. Quand 
lugues-Capet monta fur lé trône , tes 
fouverains pontifes ne traitoient'-plus 

E îj 
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lês’ évéques comiiie leurs frères 5 C 
leurs coopérateurs dans- l’oeuvre de 
Dieu ,» mais comme des délégués ou 
de (impies vicaires de leur (iége. Iis 
s’étoient attribué (il) la prérogative 
de les transférer d’une églife à l’au- 
tre , de les juger , de les dépofer 
ou de les' rétablir dans leurs fonc- 
tions , de connoître par appel des fen- 
tences de leurs tribunaux , SC de les 
réformer. ’ . 

. Tout ce que les évêques de France 
avoient iifurpé fur la juftice des fei- 
gneurs , tourna donc au profit de la 
cour de Rome. Les papes ne connue 
rent pas feulement des appels inter- 
jetés des fentences des métropolitains , 
ils autorisèrent même les fidèles à s’a- 
drelTer direftement à eux en première 
inflance ,, ou du moins après avoir 
fubi un jugement dans le tribunal ec- 
cléfiaftique (12) le plus fubalterne. 
L’autorité que les évêques avoient ac- 
quife auroit pu être utile aux Fran- 
çois , en contribuant à établir une po- 
lice ôc un ordre auxquels la jurif- 
prudence des juftices féodales s’op- 
poloit ; mais l’ufiirpation de la cour 
de .Rome fur la jurifdiélion des évê- 
ques , ne fervit qu’à augmenter la con- 
fufiqn dans le royaume. Ou ne vit plus 
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la fin des procès , ÔC les officiers du' 
pape n’eurent égard , dans leurs juge-* 
mens , qu’à fes intérêts particuliers , 
ou aux paffions d’une puififance qui- 
s’eflfayoit à dominer impérieufement fur 
toute là chrétienté. * * 

I *. # , 
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Des caufes qui concouroient à la déca~ 

■ dence & à la canfervation du gouver- 
' nentent féodal. --- Qu il etoit vrai- 

femblable que le clergé i'empareroit 

de toute la puiffance publique. 

P A R lê 'tàbîesn que je viens de faire 
de la fituation de la France fous les 
premiers fucceffciirs de Hugucs-Capet , 
il eft aifé aux perfonnes même les moins 
infîruites des devoirs de la fociete ÔC 
de la fin quelle fe propofe , de juger 
quelle foule de vices attaquoit notre 
conftituîion politique. Toutes les par- 
ties de l’Ftat , ennemies les unes ^des 
autres , tendoient non -feulement a fs 
féparer , mais à fe ruiner réciproque- 
ment. Tout feigneur 2>C tout particulier 
fc trouvoit mal à fon aife avec un gou- 
vernement qui reiinilToit a la fois tous 
les incoijvénîens de 1 anarchie 8C du 
defpotifme. Le peuple , avili ôc vexé , 
n’éto.t pas moins intéreffé à le voir 
anéantir que toute la petite noblelTe 
qui , placée entre les feigneurs Sc les 
bourgeois, était méprifée des uns ,.haie 
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des autres , & les déteftoit égalemeiit. 
L'es ! fèrgTieurs euK-méwe» en 

différentes daffes , avoient les un^ con- 
tre les autres la jaloulie la plus enVeni- 
mée. Les plus foibles vouîoient être 
égaux .aux plus puiffans ,, quL, à, leur 
tour , tâchoient de*.les idétruîre. -vTout 
changement quel qu’il fût ,’devoit^pa- 
roître avantageux ; ÔC les François , tou- 
jours avides de nouv.eautés , parce qu'ils 
étoient 5 toujours las de leur fituation 
s’accoutumoient là vn’être; que légers 
inconftans 6 c inc'onfidérés. - ' ' 

• . Il étoit itnpoffible que le gouverne- 
ment eût quelque côniiftance , tant que 
les coutumes ne pqurroient acquérir au- 
cune autorité , - que des événement 

Contraires augmenteroient ou diminue- 
roient-toUr-à-tour les droits & les de-' 
voirs refpeétifs des fuzerains & des vaf- 
foux , de même que leurs craintes 
leurs efpérances &C leiirs prétentions.- 
Sans règle ; fans principes , fans ordse , 
ils étaient obligés id^avoir une conduite- 
diiïerente félon la différence des con- 
jotnâurés. Après s’être fournis à l’honi- 
msge-lige , un vaffai qui, avoir obtenii^ 
quelque fuccès , -ne vouloit plus prêter 
que le (impie. Les mêmes feigneursqui 
reconnoiffent aujourd’hui la luperiorité 
du roi s'engagent à remplir à fon 

E iv 
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ëggrd les devoirs les plus étroits tfa 
raffelago , voudront demain , fe rendre 
indépeudans } ils feront entr'eux des li- 
gues ëc des alliances perpétuelles! à Ton 
préjudice , .Sc n’inféreront même dans 
leurs. traités; aucune' claufe qui indique 
OU fuppofe la fubordination des fiefs. , 
Philippe- Augufie , qui parle en maî- 
tre à Jéan-Sans-Terre , n’avoit paru que 
Je, vafial de Richard , en traitant avec lui. 
Ç)n diroit qu’il ne jouit , ou du moins 
n’ofe jouir fans fa permiflion , du droit 
qu’avoit tout feigneur (i) de fortifier ài 
fon gré des places dans fes domaines. 
Il fe fouinet à la condition humiliante 
de ne donner aucun fecours au comte 
de ;TouIoufe , que Richard vouloit op- 
primer & Philippe, qui , en violant 
ainii fes devoirs de fuzerain , affranchit 
fés vafTaux des leurs , affeétera dans 
une autre occafion le pouvoir le plus 
étendu. 

Rien ne conferve la même forme i 
rien ne fubfifle dans la même fituation.. 
J’en citerai un exemple remarquable.. 
Les vaflaux immédiats de la couronne, 
tous pairs & égaux en dignité , ne fu- 
rent pas long -temps fans fe faire des 
prérogatives différentes. Les plus piiif-, 
fans prirent fur les autres une telle fu- 
périofité , que du grand nombre de fei- 
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gneurs laïcs qui relevoientsinmiédiate- 
ment de Ia^couronue<ious Hugues - Ca- 
pet, il n'y en avoit plus que lix qui 
priflênt la qualité de pairs du royaume 
de France , > quand' Philippe - Augufte 
parvint au trône. Nos hiftoriens', juf- 
qu'à préfent , n’ont pu fixer l'époque 
de ce changement ,, & on s’en prend au 
temps ,..qui nous a 'fait perdre la plu- 
part ? des. monumens j les * plus précieux 
de notre hiftoire; On a tort. Comment 
n’a.-'t-on pas fentirque, dans une na*^ 
tion quitn’avoit ni lois ni puiflance lé- 
giflative , & l’inconftance des- éf^ 
prits ôC l’incertitude des coutumes prépa- 
roient ÔC produifoient fans celle de nou- 
velles .révolutions I rétabliilement-des 
doutes pairs doit refTembler aux autres 
établifTemens de Ce temps -lài, qni fe 
formoient par hafard d’une maniéré 
lente ÔC prefqu’infehfible , ÔC fe trou- 
voient enfin tout établis à une certaine 
occafion , fans qu'il fût poflible de fixer 
l’époque» précifè deJeur naifTance. i 
Le gouvernement des fiefs auroît 
bientôt fait place . à un gouvernement 
plus régulier, fi quelques-uns de fes 
vices même n'euffenti concouru' à>con- 
ferver dans le royaume’ l’anarchie gé- 
nérale qui en étbit l’ame , tandis que 
les défordres dont U étoit fans cefle 
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agité', mcnaçQïentj en particulier cha* 
cune de fes. parties. iciUme-.ruine pro- 
chaine. Quatre caufes contribuoieniaà 
la fois' à maintenir le gouvernement 
féodal au -.milieu iles rrévolutlons qu-’il 
éprouvoit ; ÔC., fi j’oie.. parler- ainfi , cea 
quatre appuis des fiefs , c’étoient l’af- 
fervifferaent dans lequel' le derpotifme 
des feigneurs tenoit, le peuple,. & qui 
les rendoit les maîtres abfolus de fa for- 
tune 5c de fes forces; la fouverainet© 
de leurs Juftic'.s , *à laquelle étoit.atta-^ 
ehéel’efpèce de piiifiance.iégiflative ( 2 ^ 
quMls exerçoient fur leurs fujets^ &, qui 
ne permetfoit pas qu’un juge fupédeur> 
en 'éclairant leur conduite & réformant 
leurs. fentences , les .dépouillât .de léürs^ 
privilèges. ; Je droit de' guerre , tou-> 
purs ennemi de Tordre 6c de la.dépen- 
dance pôc-. en£n une forte d’^égaüté danô 
les'- forces, des '.principaux, feigneurs qui 
aufoient pu former le projet de tout en*^ 
vahir ; &. cette égalité les contenant les 
uns par les autres , empêchoit qu’aucun 
ne. voulût s’ériger en raaître»6c donner 
des lois à la nation. 

ll .femble- d’abord que le. droit de 
guerre , au. lieu de protéger jauroit dii 
détruire la puiflance des feigneurs ; 
mais comme chaque bourg & , pour 
ainfi dire , chaque village étoit fortifié 
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êt défendu par un château ; qu’on ne 
eonnoidoit dans tout le royaume qu'une 
manière de faire la guerre , les mêmes 
armes 6c la même difcipline ; qu’à l’ex- 
ception de quelques feigneurs , les au- 
tres n’avoièfit pas alTez de troupes pour 
faire des lièges , & qu’aucun ne pou- 
voit retenir ylTez long -temps fes vaf- 
faux fous fes ordres , pour former quel- 
qu’entreprife importante , & ruiner fon 
ennemi en profitant d’un premier avan- 
tage j la guerre , réduire à n’être qu’une 
forte de piraterie, ne devoit» natiirçUe-f 
nient produire aucun de oe3;évéfleip;eo)i 
déeififs qui' change quelquefois) en un 
jour toute la cDnftitut/on d’un état. St 
dans une province elle .portoit. quel- 
qu'atteinte .au gpuveroemépt ■ fçodâl 
elle coDtribuoit à Je fortifier d4ns une 
autre ; le corps entier de la-nation , 
malgré quelques changemens furvenus 
aux droits ÔC aux devoirs réciproques 
de quelques, fuzerains bc de quelques 
valTaux , fe conduifoit toujours par les 
mêmes principes. r, . 

J’ai parlé d’une coutume qui ordon- 
noit la confifeation d'un fief au profit 
du fuzerain , dans le cas de félonie de 
la part de fon valfal , & qui autorifoit 
un vafl'al vexé par fon feigneur , à n.’eii 
plus relever , & à porter fon hommage 
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au fiizerain dont il n’avoit été jufques-* 
là que l’arrière - valTal. Le roi , qui étoit 
le dernier terme de tous les homma- 
ges , feroit enfin devenu l’unique fei- 
gneur de tout le royaume ; ou bien les 
Hefs dévoient enfin s’affranchir de toute 
efpèce de vaffalité , & fi cet ufage eût 
été fidèlement obfervé , il n’auroit 
fallu que trois ou quatre injufiices , dans 
un temps où elles étoient très- commu- 
nes , pour qu’un feigneurqui voyoit en- 
tre le roi & lui trois ou quatre feigneurs 
intermédiaires , relevât immédiatement 
de la couronne ; Si. alors une injuilice 
de la part du prince , ou une félonie 
de celle de fon vafTal , auroient donné 
au fief une entière indépendance , eu 
englouti fa feigneurie dans celle du roi. 
- Le droit de guerre empêcha que cette 
coutume deftruéfive du gouvernement 
féodal ne fût fuivie à la rigueur , du 
moins à l’égard des feigneurs qui étoient 
en état de fe défendre , Si dont les for- 
ces étoient les vrais foutiens de l'indé- 
pendance des fiefs. Les querelles vui- 
déei par la voie des armes fe termî- 
noiem par des traités dans lefquels , 
alors comme aujourd’hui , on conful- 
toit moins le droit , les coutumes 6C 
la juftice , que les fuccès 8c les forces^ 
des parties belligérantes. Llles fe fai- 
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foient quelques facrifices réciproques , 
& en fe réconciliant, rentroient dans 
l’ordre des coutumes féodales. 

. Il faut avouer cependant que cet ap- 
pui des fiefs devoit ne conferver au- 
cune force , dès qu’il ne feroit pas lui- 
même aidé 6C foutenu par les trois au- 
tres foutiens du gouvernement féodal 
dont j’ai parlé ; les feigneurs Fran- 
çois fe coraportoient de la manière la 
plus propre à les détruire. 

11 eft enfin un terme fatal à la tyran- 
nie. Quand , à force d injuftires & dq 
vexations , les feigneurs auront réduit 
leurs fujets à la dernière mifère , ils en 
craindront la révolte : ou du moins la 
fource de leurs richelTes fera nécelfai- 
rement tarie , leur pauvreté les dé- 
gradera. Ne trouvant plus rien à piller 
dans les campagnes ni dans les villes, 
de quel fecours leur fera alors le droit 
de guerre , pour conferver cette fouve- 
raineté 6c cette indépendance dont ils 
font fi jaloux ? 

Tous les jours les juftices leigneuria- 
les étoient reflerrées dans de plus étroi- 
tes bornes par les entreprifes du clergé; 
& les feigneurs qui n’avoieut pas fu dé- 
fendre leurs droits fous les prédéçef- 
feurs de Louis - le - Gros , ne dévoient 
pas vraifemblablement fe conduire dans:* 
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la fiiite avec plus d'habiletc. En eâfet; 
quand l’excès des abus leur ouvrit en- 
fin les yeux , 8c qu’ils entreprirent d’y 
remédier ils conférèrent avec les évê- 
ques ; mais perfonne ne connoiflbit les 
droits des eccléfiaftiques ni les princi** — 
pes d’un bon gouvernernént. Des‘mau-f 
Vais raifonnemens qu’on s’oppofa da 
part 6c d’autre , il réfulta un concordat 
ridicule que les barons le clergé 
firent enfemble , fous la médiation de 
Philippe - Augufte , ÔC par lequel on 
convint que les juftices féodales con- 
noîtroient des caufes ( 3 ) féodales , 8c 
que cependant il feroit permis aux ju- 
ges eccléfiaftiques de condamner à des 
aumônes les feigneurs qui feroient con- 
vaincus d’avoir violé le ferment des 
fiefs. 

Le clergé dont ce traité légitimoît 
en partie les prétentions , alla en avant , 

& les querelles au fujet dé la jurifdic-^ 
tion , devinrent plus vives que jamaisl 
Les feigneurs fenroient l’injuftice des 
évêques ; mais étant trop ignorans pour 
oppofer des raifons à leurs raifonne- 
mens , ils répondirent par des injures 
& des voies de fait. Le clergé , dirent- 
ils , croit-il que ce foieht fon arrogant 
çe , fort’ orgueil & fes chicanes , & non 
pas notre courage (y notre fang qui 
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éiyent fondé 'la monarchie ? Qu il re- 
prenne l'efprit de la primitive églife ; 
qd il vive dans la retraite quand nous 
agirons , & qu'il s'occupe à faire des 
miracles dont il a laijjé perdre l'ufage. 

Quelques feigneurs d’un caradère plui 
ardent , que les autres , ou plus vexés 
par les entreprifes des évêques , 8c qui 
en prévoyoient peut - être les fuites , 
s’alTemblèrent , fuivant la coutume alors 
ufitée , pour délibérer fur leurs affaires, 
& invitèrent leurs amis à fe rendre à 
cette efpèce de congrès qu’on nommoit 
dans ce temps -là (4) parlement : ils 
s’adreffèrent au pape pour le prier’de 
réprimer des ufurpations dont il reti- 
roit le principal avantage. Ils défendi- 
rent à leurs fujets , fous peine de mu- 
tilation , ou de la perte de leurs biens , 
de s’adreffer aux tribunaux eccléfiafti- 
ques. Ils convinrent de fe dclendre , 
formèrent des ligues SC des affociations , 
nommèrent des efpèces de fyndics pour 
veiller à ce que le clergé ne pût rien 
entreprendre contre leurs juftices , ÔC 
promirent de les aider de toutes leurs 
forces à la première foramation. Mais 
tout cet emportement ne devoit pro- 
duire qu’un vain bruit. Les évêques^ 
qui avoient fait ira mélange adroit ÔC 
confus du fpirituel ôC du temporel , 
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étoient plus forts avec des excommu** 
nications , que les feignéurs avec des 
fbldats. Les uns n’avoient qu’un objet,. 
& étoient unis ; les autres en avoient 
mille , 8c ne pouvoient agir de concert. 
Un remord détachoit un allié de la li- 
gu« , pendant que l’autre l’abandonnoit 
par légèreté , ou pour ne s’occuper que 
de la guerre qu'il faifoit à un de fes 
voifins. ' ; 

D’ailleurs il falloir que les François 
ouvriflent enfin les yeux fur la jurifpru- 
dence du duel judiciaire ; car l’abfur- 
dité en étoit extrême , &. les tribunaux 
eccléfiaftiques leur oifroient lé modèle 
d’une procédure toute différente 8c beau- 
coup plus fage , quoiqu’encore très-vi- 
cieufe. Ils étoient donc toujours' à la 
veille d’une révolution à cet égard ; 6C 
à juger de l’avenir par le pafTé , qui 
oferoit répondre que la réforme qui de- 
voir fe borner à changer la procédure 
des juftices des feigneurs , ÔC leur ma- 
nière de juger , n’en détruiroit pas la 
fouveraineté même ? ' 

L’égalité de forces entre les princi-î 
paux feigneurs , ne pouvoir elle-même 
fubfifter long -temps fans un concour* 
heureux de cîrconftancés , fur lequel il 
auroit 'été imprudent dé compter^ Les’ 
François, aveugles fur les’ dangers dont 
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leur gouvernement étoit menacé ,. n’a- 
voient pris aucune précaution pour les 
écarter ôc conferver leur indépendance^ 
Conduits au hafard par les événemens/' 
la fortune qui les goùvernoit ne les avoit ' 
pas affez bien fervis pour amener des 
circonftances qui eulTent contribué à 
faire régler par la coutume que les fei- . 
gneuries , du moins les plus importan-^ 
tes , ne feroient jamais réunies fur une . 
même tête. Plulieurs exemples avoient 
au contraire établi l'ulage oppofé ; SC 
la France n’ayant aucun fief (5) maf- 
culin , les alliances ÔC les mariages 
pouvoient porter dans une maifon d’afier 
grandes pofTeflîons pour rompre toute 
cfpèce d'équilibre. Si cet événement 
arrivoit en -faveur de quelqu’un des 
grands vaflaux de la couronne , ne de- 
voit-il pas enfin s’affranchir de tous les 
devoirs embarraflans du^ yalTélage , ÔC 
fon exerhple n’auroh-il pas été çonta^ . 
gieux ? Si de grands héritages fpndoient^ 
au contraire dans la maifon des Capé- 
tiens , ne dévoient -ils pas fe fervir de^ 
la fupériorité de leurs forces pour les 
augmenter encore > changer la nature 
des fiefs , diminuer les devoirs des fuze- , 
rains , ÔC contraindre peu-à-peu leurs 
vaffaux à devenir leurs fujets ? C’eÆ 
l'hiftoire de la ruine de ces quatre appuis - 
Tome IL F 
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du gouvernement féodal , qui forme en 
quelque forte toute Thiftoire des Fran^ 
cois' jîifqu’au régne de Philippe- de- 
Valois. • f 

■ Mais cette révolution devoit être très- " 
lente : les appuis de l’indépendance des 
fiefs ne pouvant , par la nature même * 
du gouvernement, être détruits fubite- 
ment & à la fois , les feigneurs les . 
plus à portée d’établir leur autorité fur ■ 
les ruines de Tanarchie féodale , ou de 
profiter de leurs forces , dévoient fe 
voir contraints à ne faire que des pro- 
grès infenfibles. Après avoir renverfé 
les fondemens de la licence des fei- 
gheurs , il faudra encore combattre con- 
tre les préjugés que cette licence même 
leur aura donnés. Après s’être trop 
avancé , il faudra revenir fur les pas , 
6c en ne précipitant point les événe- 
mens ; donner le temps aux efprits de- 
s’accoutumer avec les nouvautés , ÔC 
de prendre dé ’ nouvelles habitudes. 

Mais pendant ce flux ôC ce reflux de 
révolutions contraires , il étoit d’autant 
plus à craindre que le clergé , de jour 
’ en jour plu? pnllTant , ne parvînt à s’em- 
parer de toute la puifiance publique , 
que tout l’Occident , occupé des c.'ôi- 
fades , de la conquête de la' Terre - 
Sainte , de la ruine du mahométifme ^ 
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d'indulgences 8>C d’excommunications , 
regardoit les papes comrnè les géné- 
raux de toutes les entreprifes fur terre , 

&. les arbitres du Talut dans l’autre vie. 

Les. premiers abus que la cour de 
Rome fit de fon crédit, dans les temps 
mêmes où il fubliftoit encore des lois 
& ;une puiffance dans les nations , an- ' 
nonçoient tout ce qu’elle oferoit entre- 
prendre , quand l’anarchie auroit donné 
naiffance au gouvernement féodal , 5C " 
que de toutes parts de (impies évêques 
fe feroient érigés" en fouverains, Gré- 
goire VII , contemporain de notre Phi- - 
lippe 1 , avoir -prétendu qu’il n’y avoif; 
point d'autre puilTance dans le monde i 
que la (ienne. Faifant à l’égard des em- 
pereurs & des rois les mêmes raifon- * 
nemens que les évêques employoient 
pour étendre la compétence de leurs 
juftices , il voulut les accoutumer à ne ^ 
fe croire que les valTaux- liges de font 
facerdoce. Magiftrat général de toute 
la chrétienté , il crut qu’il pouvoit feul 
fe revêtir des ornemens impériaux , 
faire de nouvelles lois auxquelles on 
devoit obéir fans examen. Il ordonna 
aux !fois de fe profterner à fes pieds , 
bi penfa que S, Pierre avoit obtenu 
pour fes sfuccefleurs le privilège infîgne 
de. devenir impeccables. 

Fii 
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' C’eft aux écrivains qui traiteront'! 
l’hiftoire d’Allemagne comme je traite c 
l’hiftoire de France , à nous préfenter 
le tableau funefte de la rit'alité du fa- 
cerdoce ÔC de l’Empire , & leurs com- 
bats ; car les rois de Germanie , en por- 
tant leurs armes en Italie , oflenierent - 
les premiers les prétentions que les pa- / 
pes s'étoient faites de difpofer de toutes 
les couronnes , & attirèrent principale- 
ment fur eux la colère ambitieufe de . 
la cour de Rome. Les fouverains pon- 
tifes ménagèrent ^ il eft vrai , la Fran- 
ce , pendant qu’ils troubloient l’Ein- 
pire ; &i, en s’appliquant à faire recon- 
noître leur autorité en Allemagne & 
en Italie-, ils eurent la prudence de ne 
fe pas faire des ennemis implacables 
dans les autres états de la chrétienté ; 
mais les intirumens de leur puilTance 
étoient répandus de toute part , & par- 
tout ils infpiroient la terreur.. Les maux 
que Ht cotir de Rome faifoit aux em- 
pereurs qui avoient l’audace de lui ré- 
fifier , l’extrême mifère dans laquelJo 
mourut Henri IV , 8c l’humiliation de 
Frédéric I , de Henri VI , étoient 
des leçons bien effrayantes pour . qui- , 
conque entreprendroit en France de ré- 
fjfter à la puiffance cccléfiafîique. Oa 
avait eu occaüon d’en prdfentir ks . 
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fuites dangereufes. Le. roi Robert , ex- 
communié par. Grégoire V , ^oit de-, 
venu odieux à Ton royaume , dc fe vit 
en quelque I forte rabandojQné par Tes. 
propres domefiiques.qui craignoient de. 
J’approchertj Qui .peut me pas craindrei 
les çexcès'OÙ £s porte la religion quand. 
ellfi)dëgénère en fanatifme ? Enfin on 
peut voir ^dans 'tous les hifioriens.avec 
quelle modération Philippe - Augufte 
lui -même fe comporta à l’égard de 
la cour de Rome», combien il avoir 
peur de l’ofFenfer, 6 c redoutoit fou 
refleotîment. . . u' ,1. , 

- : C’cfl: avec «cette... raa/Te énorme de 1 
pouvoir ^ que la cour de Rome proté- i 
geoitles ufurpations du clergé de Fran- 
ce. Tout devait ^ ce femble , en être 
accablé ; ô( fi les papes. & nos évê- 
ques avoient eu cette, politique profon- 
de ou fubtile que leur ftippofent quel- 
ques. écrivains , . il n’ell point douîeux 
qu’étant maîtres. des confciences ôc des * 
tribunaux ^ Sc. par conlcqnent des pen- 
fées , des coutumes & des lois leur 
autorité ne fe. fût, alîèrmie fur les rui- 
nes de l’anarchie féodale. Les tirconf- 
tances favorables bii-..les eccléfiafiiques .. 
fe trouvèrent ^ ont tout fait pour eux ; 
bc quand elles changèrent, leur , grau- - 
d!eur , ainü qu’co le verra s’évanouit*. 
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’ Je le. remarquerai, en finiirant ce cha-. 
pitre :<tles prétemions.’de la . cour de' 
Rome ÔC* des évêques y qui nous pa- 
rolflent aujourd'hui monilrueufes , n’a- 
voient rien < d’extraordinaire dans le 
temps où régnoientles premiers Capé- 
tiens;;' elles n’étoiënt que trop analogues ^ 
aux préjugés abfurdes que le droit des > 
fiefs avoir fait naître fur la nature de la r 
fociété 8c à la manière dont chacun » 
fe faifoit des privilèges Sc des préro- 
gatives. L’ignorance profonde où on 
étoit plongé lailToit paroître tout rai- 
fonn.Hble , & rendoit tout polfible.- Le . 
clergé pouvoir fe faire illulion à lui- 
même: ne voyant aucune loi ni aucune 
autorité refpeâée , ne trouvant par- 
tout que les ravages de la barbarie 5C 
de l’anarchie, il regardoit peut-être- 
fon pouvoir comme le feul remède 
qu’il fût poflîble d’appliquer avec^fuc-' 
cès aux maux de l’Etat. Peut- être ♦ 
croyoit - il devoir fe rendre tout - puif-» 
fant pour détruire le duel judiciaire , > 
accréditer les trêves qu’il ordonnoit 
d’obferver dans les jours que la reli* » 
gion confacre d’une façon plus parti- : 
culière au culte de Dieu , infpirer le ’ 
goût pour la paix , 8c jeter les femen- ’ 
ces d’une police plus régulière. On a • 
fait trop d'honneur à rhumauité ^ en ' 
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exigeant que le clergé fe comportât 
avec plus de retenue , quand tour con- 
couroità tromper fon^zèle & à rervirfon 
ambition. Au lieu de déclamer avec 



eîùportement contre les entreprifes des 
papes ÔC des évêques , il n’auroit fallu 
que plaindre l’aveuglement de nos pères 
éc les malheurs des temps. 
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CHAPITRE VI. 

Ruine d'un.des appuis du gouvernement 
féodal , V égalité des forces. — Des 
caufes qui contribuèrent à augmenter 
confidérablement la puijfance de Phi^ 
lippe- Augujie, 

D U princi'pe înconteftable, qu’on ne 
pouvoit être jugé que par Ces pairs 
dans les juftices féodales , 5c jamais par 
des vafïaux d’une clafle inférieure , il 
réfulte que chaque fuzerain auroit dû 
avoir notant de cours différentes de 
juftice qu’il pofledoit de feigneuries 
d'un ordre différent, La cour des afîî- 
fes du roi , aufli ancienne que la mo- 
narchie , 8c que l’on commença à nom- 
mer parlement vers le milieu du trei- 
zième fiècle , n’étant , par là nature du 
gouvernement féodal , & ne devant 
être compofée que des feigneurs qui 
lelevoient immédiatement de la cou- 
ronne , auroit dû être toujours dillia- 
guée des autres cours de juftice que 
Hugues- Capet & fes premiers fuccef- 
feurs tenoient en qualité de ducs de 
France ou de comtes de Paris ÔC d’Or- 
léans» 
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léans. Il auroit donc fallu ne former le 
parlement que des Pairs du royaume , 
& en fermer l’éntrée aux fimples barons 
du duché de France , qui auroient afîifté 
(de leur côté aux aflîfes de la feigneurie 
dont ils relevoient. 

• Tant de précifion ne convenoit ni au 
caraâère inconfîdéré des feigneurs 
François , ni à leur ignorance , ni à la 
manière dont leur gouvernement s*étoit 
formé. Les Capétiens ayant confondu 
toutes leurs dignités , ÔC ne prenant 
plus que le titre de rois , il arriva , 
quels que fiiflent les feigneurs qu’ils 
convoquoient pour tenir leurs plaids , 
que cette cour fût appelée la cour du 
roi ; 6c une équivoque de mot fuffit 
pour détruire un des principes les plus 
elTentiels du gouvernement féodal , ainlî 
que les tracanferies de la famille de 
Louis-le-Débonnaire avoient autrefois 
fuffi pour l’établir. Les vafTaux immé- 
diats de la couronne (avoient qu’ils ne 
pouvoient être jugés qu'à la cour du 
roi; mais voyant en même-temps qu’on 
appeloit de ce nom les aflifes où les 
Capétiens invitoient indifféremment 
tous les feigneurs dont ils reccvoient 
l’hommage à différent titre, ils ne fi- 
rent aucune difficulté d’y comparoître, 
lorfqu’ils ne voulurent pas terminar 
Tome IL G 
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leurs différends par la voie de la guer- 
re , ÔC reconnurent ainfî pour juges 
compétens , des feigneurs d’un ordre 
inférieur. 

Cette imprudence énorme , mais qui 
peint fi bien le caraâère de notre nar 
tion , fut la première caufe de la dé- 
cadence du gouvernement féodal. Dans 
le temps que les vafTaux les , plus puif- 
/ans de la couronne affèâroient des 
diftinélions particulières , dédaignoient 
de fe confondre avec leurs pairs , dont 
Jes terres étoient moins confîdérables , 
&. réufîirent â former une claffe féparée 
des feigneurs qui relevoient , comme 
eux, immédiatement de la couronne ; 
par quelle inconféquence (t) fouf- 
froient-ils qu’une cour qui devoit juger 
leurs querelles , fe remplît des fimples 
barons du duché de France ou du 
comté d’Orléans ? Pourquoi leur vanité 
n’en étoit-elle pas bleffée ? D’ailleurs 
ces feigneurs du fécond ordre étoient , 
je l’ai déjà dit , jaloux de la fupério- 
rité 6c de la puilîance des grands vaf- 
faux ; ÔC ne pouvant s’élever jufqu’à 
eux , ils auroient voulu les dégrader , 
pour devenir leurs égaux. Etpit-il donc 
difficile de prévoir que ces juges , auffi 
attachés aux intérêts du roi que fou 
chancelier , fon chambellan, fon bour 
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tillier fon connétable , qui , par ua 
plus grand abus encore ilégèreut auHî 
au parlement , ne confulteroient pas 
toujours dans leurs jugemens les règles 
d’une, exaéle . juftice , fe feroient un 
devoir.de dégrader la dignité des pre- 
miers fiefs ? 

' La confiance que les grands vaflaux 
âvoîent en leurs forces , les empêcha 
f^ns doute d’être. attentifs à la forme 
que prenoit le parlement , auquel ils 
avoient rarement recours. Mais s'ils 
étoient alors en état de ne pas obéir à 
fes arrêts , ils dévoient craindre que 
les cîrcondances ne changeailent , que 
la fituation de leurs affaires ne leur 
permît pas toujours d’entreprendre une 
guerre , 6c d’oppofer la force des ar- 
mes à un jugement qui les blefferoit. 
Il eut été prudent de fe préparer une 
reffource à la faveur des détours Sc des 
longueurs de procédure auxquels une 
cour de juftice eft toujours affujettie. 
Dans l’inftabilité où étoit le droit Fran- 
çois , les grands vaflaux dévoient crain- 
dre mille révolutions , & , pour les 
prévenir, dévoient ne pas permettre que 
les barons qui n’étoient pas pairs dii 
royaume , fuifent les juges des préroga- 
tives de la pairie. 

. Jamais en effet leurs juftices n’au- 

G ij 
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roient foufFeft une atteinte aufli confii 
dérable que celle qui leur fut portée 
fous le règne de Philipjye-Augufte , par 
rétabliflement de Vappel èn déni [i) dé 
'juflice ou défaut e de droit , fi le parle- 
ment" n’avoit pas été rempli de fei- 
gneurs toujours portés par leur jaloufie 
à accréditer la jurifprudence ÔC les 
nouveautés les plus contraires â la 
dignité & aux intérêts des grand vaf- 
faux. Jamais les pairs n’auroient permis 
que leurs vafTaux eufTent violé la ma- 
jefté de leur cour , en les citant à celle 
du roi. Jamais ils ne fe feroient dégra- 
dés au point d’autorifer Louis VIII à 
faire ajourner là comtefTe de Flandre 
par deux fîmples chevaliers. 

Une vanité mal entendue mit le com- 
ble à leur imprudence. Les pairs laïcs , 
trop puifTans pour fe conduire avec la 
circonfpeéJion timide des pairs ecclé- 
fiaftiques , ÔC préférer comme eux les 
voies de paix à celles de la guerre , fe 
perfuadèrent qu’il n’étoit plus de leur 
dignité de venir fe confondre avec les 
feigneurs du fécond ordre dans la cour 
du roi. Quand ils y furent convoqués , 
ils ne manquèrent prefque jamais d’une 
excufe pour ne pas s’y rendre ; 6c le 
prince , qui craignoit leur préfence 
avoit intérêt de trouver leur abfence 
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légitime. Dès-lors ils n’eurent aucune _ 
occafion de conférer enfemblc , & en 
s’aidant mutuellement de. leurs lumiè- 
res §C de leurs confeils , de prévoir les . 
dangers qu’ils avoient à craindre , d’y 
remédier d’avance d’affermir les cou- , 
tûmes , 6c de s’unir par des traités 
qui ne leur donnaffent qu’un même 
intérêt , pu qui leur apprifTent du moins 
à.foupçonner qu’ils n’en dévoient avoir 
qu’un. 

I Toujours jaloux, au contraire , les 
uns des autres autant que du roi , bc 
tQujours trompés par des efpérances 
éloignées , ou par quelqu’avantage pré- 
fent 8c paflager , ils ne comprirent pas 
que de la profpérité de chacun en par- 
ticulier, dépendoit le falut de tous. C’efl 
dejCette err^r que devoit naître un 
gouvernement plus régulier en France , 
parce quelle devoit multiplier les vices 
& les défordres des fiefs. Au lieu d’en- 
tretenir entr’eux de fréquentes négo- . 
ciations , ÔC d'aflembler fouvent des . 
congrès , ainfi qu’on avoir coutume dé- 
faire quand il s’agifibit de préparer 
une expédition dans la Terre-Sainte , . 
ou *de s’oppofer aux entreprifes du 
clergé , ils en fentirent moins l’impor- . 
tance , parce qu’ils fe voyoient moins 
fréquemment , travaillèrent au con- 

G iij 
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traire à Ce ruiner mutuellement. Cepettr^ 
dant le rbi proiïtoit fans peine de leur' 
abfence , pouf engager les barons à 
porter les jugemens les plus favorables * 
à fes intérêts ; ou plutôt il n’y convo- 
qua que des prélats ôc dès feigneurs 
dévoués à fes volontés. Il étoit le maî- 
tre de faire autorifer toutes fes‘ démar- 
ches pbr des arrêts de fa cour. Ses eni^ 
némis , qu’on regardoit comme des - 
valTaux rebelles Si félons^ , devenoient. 
odieux ; on les accufoit de troubler lia 
paix publique , tandis que le roi pa- ' 
roiflbit refpeéler les coutumes , ÔC les • 
protéger. 

Philippe- Augufte , prince jaloux de 
fes droits , avide d’en acquérir dé nou- ' 
veaux , affez hardi pour former de • 
grandes entreprifes, alTez priident pour ‘ 
en préparer le füccês 'profita Habile- 
ment de ces avantages ; & l’autorité 
royale jufqu’à lui prelfée , foulée , bor- 
née de toutes parts , commença à ' 
prendre un àfçëndant marqué ; quoi- ’ 
que Richard I-, avec les mêmes paf- 
fiôns^’ des talens aufil grands , Sc des 
forces confidérables , l'empêchât d’a- - 
bord de fe livrer à fon ambition. Lè 
roi d'Angleterre , fi je puis parler ainfi , • 
étoit le tribun des fiefs en France. Ri- ' 
chard mourut, & Philippe, impatient 1 
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d’étendre fa puifTance , fe vengea fur 
Jean.fans-Terre de la contrainte où il 
avoit été retenu. 

Le fuccefleur de Richard avoit ces 
vices bas & obfcurs qui excluent tout 
talent. Moins Jean -fans -Terre étoit 
capable de conferver fa fortune , d'i- 
miter fes prédécefleurs , ÔC de défen- 
dre les droits de fes fiefs , plus l’inté- 
rêt commun auroit dû lui donner d’al- 
liés ÔC de défenfeurs. Perfonne cepen- 
dant ne voulut ou n’ofa embralTer fa 
défenfe. Près de fuccomber fous les 
armes de Philippe- Augulle , il lui 
refte d’autre relfource que de fe jeter 
entre les bras de la cour de Rome.' 
Tandis qu’il implore fa protedlion en. 
dégradant la couronne d’Angleterre , 
& qu’il engage le'pape à menacer le roi 
de France des cenfures eccléliafiiques , 
sUl refufe de faire la paix ou une trêve; 
le duc de Bourgogne 5c la comtefTe dé 
Champagne fes ennemis ralTurent Phi- 
lippe , l’invitent k pourfuivre fon entre- 
prife , lui donnent des fecoiirs , & s’en- 
gagent par un traité à ne fe prêter fans 
lui à aucun accommodement ' avec la 
cour de Rome. Toute la France fe livra 
à la pafiion du roi , qui fit rendre dans 
fon parlement cet arrêt célébré par 
lequel Jean-fans-Terre fut condamné àj 

G ir 
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mort pour le meurtre de fon neveti 
Artus, duc de Bretagne, 6c qui décla-, 
roii tous les domaines qu’il poffédoit en 
deçà de la mer , confifqués au profit de 
la couronne. 

Aucune loi n’autorifoit un pareil ju- 
gement. En fuivant l’efprit des coutu- 
mes féodales , on ne pouvoit punir 
Jean-fans-Terre que par la perte defa 
fuzerainelé fur la Bretagne , qui étoit 
un fief du duché de Normandie ; on 
devoir accorder un dédommagement 
aux Bretons , en leur abandonnant quel- 
ques terres importantes de Jean-fans- 
Terre , qui étoit coupable envers fon 
valîal , & non pas envers fon feigoeur. 
jilais il s'étoit rendu à la fois trop 
odieux & trop méprifable ; Philippe 
étoit trop puiffant , 6c la Bretagne avoit 
trop peu de crédit pour que l'on con- 
fultât , avec une certaine exaéfirude , 
les règles ÔC les intérêts du gouverne- 
ment féodal. On condamna Jean fans- 
Terre par emportement à perdre la vie 
& fes fiefs , fans fonger qu’on fournif- 
foit aux fuzerains un nouveau moyen - 
de s’enrichir des dépouilles de leurs 
vafiaux , & qu’on donnoit un exemple 
funefte aux droits ÔC à l’indépendance 
de tous les feigneurs. L’indignation in- 
diferète qui avoit diélé ce jugement , 

I 
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augmenta encore par rimpuifTance où 
Philippe - Augufte étoit de le faire 
exécuter. La haine contre Jean-fans- 
Terre fit faire des efforts extraordinai- 
res , qui ne fervirent qu’à ébranler le 
gouvernement féodal , en faifant paffer 
entre les mains du roi la plus grande 
partie des domaines de fou ennemi. 

Sans doute qu’après l'acquifition de la 
Normandie , de l’Anjou , du Maine , 
de la Touraine , du Poitou , de l’Au- 
vergne , du Vermandois , de l’Ar- 
tois , &c. le règne de Philippe-Augufte 
auroit été l’époquè de la ruine entière; 
du gouvernement des fiefs , fi le roi 
Robert' Henri 1 ne fe fuffent pas au- 
trefois deffaifis du; duché de (3) Bour- 
gogne , qui leur avoit appartenu , ÔC 
que Louis-le-Jeune , moins délicat ea 
amour , n’éüt pas perdu , en répudiant 
Eléonore d’Aquitaine, les états confi-, 
dérables que cette héritière porta dans 
la maifon des ducs de Normandie4 
Philippe-Augufte , riche, puiffant , vic- 
torieux , dont les feigneiiries Si. leSr 
domaines auroient enveloppé tout le 
royaume , auroit pu parler en maître à 
ies barons, parce qu’il auroit intimidé 
par fa puiffance le$ comtes de Flandre , 
de Touloufe êC de Champagne , à qui 
la fituation de l’Europe ne permettoit 
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pas d’efpérer des fecours étrangers. Les 
prérogatives royales , jufqu’alors équi-. 
voques , incertaines ÔC conteftées , fe- 
roient devenues des droits certains ÔC 
inconteftables. Les coutumes, en s’affer-: 
milfant , auroîent préparé les efprits 
être moins audacieux ÔC moins inconf-^ 
lans. A force d’examiner & de recher- 
cher les devoirs auxquels la foi donnée 
& reçue doit obliger une nation qui veut 
jouir de quelque tranquillité , on feroit 
parvenu à connoître la nécelîité de fubf- 
tituer des lois à des coutumes , d’établir 
une puiflance légiflatîve , les moyens 
de la faire refpeéèer. 

■•'Après lesfuccés que Philippe- Augufte 
avoit obtenus fur Jean'-fans.Terre , il n’y: 
avoit 'plus d'égalité de forces entre le 
roi ÔC chacun des grands vaflaux en par-^ 
fîculier’; cependant ces derniers étoient 
encore alTer puilTans pour fe faire crain- 
dre. 11 falloit, en les ménageant , ne pas 
leur faire fentir la faute qu’ils avoient 
faite d’abandonner les Intérêts du duc 
de Normandie , qui par la pofition de 
fes domaines étoit plus propre que tout 
autre feigneur à impofer au roi. Leur 
union pouvoir encore fufpendre la for- 
' tune des Capétiens , dont les progrès 
feuls pouvoient faire cefTer Tanarcnie. 
Les feigneurs les plus puifFans compri- 
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rent qu’il falloit commencer à avoir des 
complaifances pour le roi ; Philippe fen->' ^ 
tit qu-il ne-devoit pas en abufer. AlTez 
riche pour ne plus fe contenter du fer- 
Viee de fes valTaux , il eut des troupes à 
fa folde ; nouveauté pernicieufe aux 
fiefs , & qui le mit en état de faire la 
guerre en tout temps , & de profiter de 
les avantages. Jugeant dès-lors que fa 
famille étoit déformais affermie fur le 
trône , il négligea , comme un foin fu- 
perilu , de faire Confacrer fon fils avant 
là mort. Son règne , en un mot , annon* 
^oit' une révolution d’auf ant plus, pro-' 
ohainedans les principes du gouverné-. . 
ment ^qù'un antre appui de la fouverai-, 
neté'des fiefs étoh ébranlé î je veux pâf»-. 
1er de l’établiffement des communei jtquir 
s*accréditoit de jôur en jour , bC' faifoit 
perdrô-aux' feigneurs-^.liaotorité qu’ilr 
cxerçoient fur leurs fujets* 




1 
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CHAPITRE VII. ; 

De V établijjemenn & du progrès des 
communes. — Ruine d’un troifième 
appui de la police féodale ; les juf- 
tices des feigneurs perdent leur fou- 
veraineté. 

' ■ 

y 4 ES feigneurs qui furent les premiers 
"appauvris par leurs guerres domefti-, 
ques , leur défaut d économie , & la 
misère dans, laquelle la dureté de leur» 
gouvernement; fit tomber leurs fujots 
n’imaginèreht point d’autre refibupce 
pour lubfifter & fe foutenir , que d*eaj-' 
trer à main armée fur les terres de leurs 
voifins , d’en.,piller les habitans , ou 
d'exercer une. forte de piraterie fur lesl 
chemins , en mettant lespafiansà con- 
tribution. Les feigneurs dont le terri- 
toire avoit été violé , ne tardèrent pas à 
ufer de repréfailles , êC fous prétexte de 
venger leurs fujets , pillèrent à leur tour 
ceux de leurs voifins. 

Ce brigandage atroce , dont le peuple 
étoit toujours la viélime , ÔC qui por- 
toit les maux de la guerre dans toutes 
les parties du royaume , étoit en quel- 
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■que forte devenu un nouveau droit fei- 
gneurial , lorfque Louis- le-Gros , dont 
les domaines n'étoient pas plus ref- 
peftés que ceux des "autres feigneurs , ÔC 
occupé d’ailleurs par une foule d’affai- 
res , penfa à mettre fes fujets en état 
de fe défendre par eux-mêmes contre 
cette tyrannie. Peut-être comprit-il , ce 
qui demanderoit un effort de raifon bien 
extraordinaire dans le fiècle oü ce 
prince vîvoit , qu’en rendant fes fujets 
heureux , il fe rendroit lui- même plus 
puiffant & plus riche. Peut - être ne 
traita-t-il avec fes villes de leur liberté 
que gagné par l’appas de l’argent comp- 
tant qu'on lui offrit ; & dans ce cas-là 
Inême , il faudroit encore le louer de 
ne l’avoir pas pris fans rien accorder. 
Quoi qu’il en foit , il rendit fon joug 
plus léger , 6c leur vendit comme des 
privilèges , des droits que la nature 
donne à tous les hommes : c’eft ce qu’on 
appelle le droit de (i) commune ou de 
communauté. A fon exemple , les fei- 
gneurs , toujours accablés de befoins, ÔC 
ravis de trouver une reffource qui réta- 
bliffoit leurs finances , ne tardèrent pas à 
vendre à leurs fujets la liberté qu’ils leur 
avoient ôté. 

Les bourgeois acquirent le droit de 
difpofer de leurs biens | ÔC de changer 



Digitized by Couple 




86 ’ Observations 
à leur gré de domicile. On vit abolip 
prefque toutes ces coutumes barbares 
auxquelles j’ai dit qu’ils, avoient été af- 
fujettis ; fuivant qu’ils furent, plus 
habiles y ou eurent affaire à des fei4 
^neurs plus humains ou plus intelligens, 
ils obtinrent des chartes plus avanta- 
geufes. Dans quelques villes on fixa les 
redevances Sc les tailles que chaque ha- 
bitant paieroit déformais à Ton feigneur. 
Dans d'autres on convint, qu’elles n’ex- 
céderoient jamais une certaine fomme 
qui fut réglée. On détermina les cas 
particuliers dans lefquels on pourroit 
demander aux nouvelles communautés 
des aides ou fubfides extraordinaires. 
Quelques-unes obtinrent le privilège de 
ne point fuivre leur feigneur à la guer- 
re ; d’autres , de ne marcher que quand 
il commanderoit fes forces en per- 
fonne , & prefque toutes de ne le fuivre 
qu'à une diftance telle que les hommes 
commandés pour Y arrière- ban , puf- 
fient revenir le foir même dans leur^ 
maifons. 

Les villes devinrent en quelque forte 
de petites républiques ; dans les unes , 
les bourgeois choififfoient eux-mêmes 
un certain nombre d’habitans pour gérer 
les affaires de la communauté ; dans 
d’autres, le prévôt ou je juge du fei- 
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gneur notiunoit ces officiers , connus 
ibus les noms de maires , de confuls ou 
à'èchevins. Ici les officiers en place dé- 
fignoient eux-mêmes leurs fucceffeurs ; 
ailleurs ils préfentoient feulement à leur 
ieigneur plufieurs candidats , parmi lef- 
tquels il élifoit ceux qui lui étoient les 
plus agréables. Ces magiftrats munici- 
paux ne, jouiflbient pas par - tout des 
mêmies prérogatives ; les uns faifoient 
feuls les rôles des tailles ÔC des diffé- 
rentes impofitions ; les autres y procé- 
doient conjointement avec les officiers 
de juftice du feigneur. Ici ils étoient 
juges , quand au civil & au criminel , 
de tous les bourgeois de leur commu- 
nauté ; là , ils ne fervoient que d’affef- 
Feurs au prévôt , ou n’avoient même 
que le droit d’aflifter à rinftruôtion du 
procès. Mais ils conféroient par-tout le 
droit de bourgeoilie à ceux qui venoient 
s’établir dans leur ville , recevoient le 
ferment que chaque bourgeois prêtoit à 
la commune , gardoient le fceau dont 
elle fcelloit fes aétes. 

- Les bourgeois fe partagèrent en com- 
pagnies de milice , formèrent des corps 
réguliers , fe difciplinèrent fous des chefs 
qu’ils avoient choUis , furent les maîtres 
des fortifications (2.) de leur ville , & fe 
gardèrent eux-mêmes. Les communes , 
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en un mot , acquirent le droit de guer- 
re , non pas fimplement parce qu’elles- 
étoient armées , ÔC que le droit naturel 
autorife à repouffer la violence par la 
force , quand la loi & le magiftrat ne 
veillent pas à la sûreté publique ; mais 
parce que les feigneurs leur cédèrent 
à cet égard leur propre autorité , ÔC 
leur permirent expreffément de de- 
mander , par la voie des armes , la ré- 
paration des injures ou des torts qu’on 
leur feroit. ^ • 

Dès que quelques villes eurent traité 
de leur liberté , il fe fit une révolution 
générale dans les efprits. Les bourgeois 
fortirent fubitement de cette ftupidité 
où la misère de leur fituation les avoit 
jetés. On auroit dit que quelques-uns 
diftinguoient déjà les droits de la fou- 
veraineté des rapines de la tyrannie. 
Dans une province alors dépendante de 
l'Empire, mais où les coutumes avoient 
prefque toujours été les mêmes qu’en 
France , quelques communes forcèrent 
leur feigneur à recônnoître que les im- 
pôts qu'il avoit levés fur elles , étoient 
autant d’exaélions tyranniques. Ce ne 
fut qu’à ce prix que les habitans du 
Briançonnois exemptèrent Humbert II 
de leur reftituer les impofitions qu’il les 
avoit contraints de payer , ÔC poufsè- 
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rent la géaérof^é jufqu’à lui remettre 
le péché qu’il avoit commis par fon in^ 
juftice. , . t . T ' 

L'efpérance d’ua meilleur fort fît 
fentir vivement au peuple fa misère 
préfente. Prêt à tout ofer & tout entre- 
prendre , il paroifToit difpofé à profiter 
des divifions des feigneurs , pour s'af- 
franchir , par quelque violence , d’un 
joug qui lui paroifToit plus infupporta- 
hle , depuis qu'il commençoit à fentir ' 
les douceurs de la liberté. Quelques 
villes durent peut-être leur affranchifTe- 
ment à une révolte ; mais il eft sûr du 
moins que plufieurs n’attendirent pas 
une* charte de leur feigneur pour fe 
former (3) en commune. Elles fe firent 
des officiers , une jurifdiâion 6c des 
droits ; & lorfqu'on voulut attaquer 
leurs privilèges , elles ne fe défendirent 
pas en rapportant des chartes , des trai- 
tés ou des conventions , mais en allé- 
guant la coutume. Elles demandèrent à 
leur feigneur de repréfenter lui-même 
le titre fur lequel il fondoit fon droit , 

& le contraignirent à refpeâer leur 
liberté. 

Le pouvoir que venoient d’acquérir 
les bourgeois , loin de nuire à la dignité 
des fiefs , l’auroit augmentée 6c afîèr- 
tnie , fl les feigneurs avoient traité de 
Tome II, H 
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bonne foi. Le peuple , toujours trop 
reconnoilTant des boutés ilériles dont 
les grands l’honorent , auroit adoré la 
main qui l’avoit délivré du joug. ; 8 C 
trop heureux de fervir fes maîtres , il- 
ne feroit devenu plus fort & plus riche 
que pour leur prêter fes forces 8 c fes 
richeffes. Mais les feigueurs , qui n’é- 
toient humains 5c juftes que par un vil 
intérêt , en accordant des chartes , laif- 
sèrent pénétrer leur delTein de violer 
leurs engagemens , quand ils le pour- 
roient fans danger. Jaloux des biens 
qu’une liberté naiflànte commençoit à 
produire , ils fe repentirent de l'avoir 
vendue à trop bon marché. Ils chica- 
nèrent continuellement les communes ^ 
firent naître des divilions.dans la bour- 
geoifie , ou du moins les fomentèrent , 
/dans l’efpérance de recouvrer les droits 
/ qu’ils av, oient aliénés , ÔC qu’ils vou- 
loient reprendre pour les revendre 
encore. De-là cette défiance des villes , 
qui les >|ioTta’ quelquefois à demander 
que le roi ( 4 ) fût garant' ;des . traités 
qu elles paffoient ,avec leurs feignèurs. 
Les craintes de ces communes étbient fî 
vives & fi bien fondées, que quelques- 
unes confentifent même à lui payer un 
tribut annuel, afin. qu’il prît leurs prL 
viléges fous fa proteâiqn. Cette garantie 
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des Capétiens devinjt- entre leurs mains 
un titre pour fe mêler du gouvernement 
des feigneurs dans leurs terres , & ce 
nouveau droit leur fervit à fe faire de 
nouvelles prérogatives , tC accréditer 
les nouveautés avantageufes qu'ils vou- 
loient établir. 

Plus les communes prenoient de pré- 
cautions contre leurs feigneurs , plus" 
elles s’accoutumoient à les regarder 
comme leurs ennemis , ÔC le devenoient 
en effet. Ces haines , d'abord cachées , 
fe montrèrent fans ménagement, après 
que Philippe- Augufte eut dépouillé 
Jean-fans-’i'erre de la plus grande par^ 
tie de fes domaines. Les feigneurs per- 
dirent alors tout le pouvoir dont les 
bourgeois s’étoient emparés , parce que 
les communes ne voulurent plus dé- 
pendre que du roi , qu’elles regardoient 
comme un proteéleur déformais affez 
puilTant pour leur conferver les droits 
qu’elles avoient acquis. Toujours prê- 
tes , fous le plus léger prétexte , à dé- 
fobéir à leurs feigneurs & à leur nuire, 
elles favorisèrent en toute rencontre 
les entréprifes du prince , qui avoir le 
même intérêt d’abaiffer les feigneurs. 
Louis VIII , trompé par fon ambi- 
tion & le dévouement de la bourgeoi- 
iie à fes ordres crut en effet être le 

H ij 
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maître (5) de toutes les villes où la com- 
mune étolt établie , & laiffa à Tes fuc- 
cefleurs le foin de réalîfer cette pré- 
tention. 

Il femble que les milices bourgeoifes 
& le droit de guerre dont les villes 
jouiflbient auroient dû augmenter les 
troubles ÔC les défordres de Tétât en 
multipliant les hoftilités ; au contraire, 
elles devinrent plus rares. Des bour- 
geois occupés de leurs arts & de leur 
commerce , 8c qui vraifemblablement 
n'auroient pu faire des conquêtes que 
pour le profit de leur feigneur ou du 
proteâeur de leurs droits , ne devaient 
pas , en fortant de la fervitude , deve- 
nir ambitieux & conquérans. Favorifer 
la culture des terres , protéger la li- 
berté des chemins , & les purger des 
douanes & des brigands qui les infec- 
loient , c'étoit Tunique objet de leur po- 
litique. Les forces des communes dii- 
rent même rendre moiiis fréquentes les 
hoftilités que les feigneurs faifoient les 
uns contre les autres. Ceux qui étoient 
aflez puiflans pour faire la guerre dans 
la vue de s’agrandir, durent être moins 
entreprenans , parce qu’ils ne trouvè- 
jeut plus des villes fans defenfe $C qu’il 
fût aifé de furprendre Si de piljer. Les 
difficultés qui fs multîplioient txiirentdes 
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entraves à leur ambition , en même- 
temps qu'ils avoient befoin d’un plus 
grand nombre de troupes 8c de les rete- 
nir plus long-temps raflemblées. Parce 
que les opérations de la guerredeve- 
noient plus difficiles & plus importantes, 
ils pouvoient raffembler moins de fol- 
dats, & éprouvoient plus d’indocilité de 
la part de leurs fujets. 

A l'égard des feigneurs d'une clafle 
inférieure , qui ne prenoient les armes 
que pour butiner , ils ne trouvèrent 
plus le même avantage à faire cette 
guerre odieufe. Plus foiblesqueles com- 
munes , ils apprirent à les refpeéler , ou 
plutôt à les craindre. Obligés de renon- 
cer à une piraterie qui avoit fait leur 
principal revenu , ilsme furent plus en 
état de fe fortifier dans leurs châteaux; 
& le droit de guerre , qui ne devoit 
fervir déformais qu’à leur faire fentir 
leur foibleffe , leur devint à charge. 
C’eft de cette révolution dans la fortune 
- 4es feigneurs , que prirent vraifembla- 
Jjîement naiflance les appels en déni de 
jufiiee ou défaute de droit : au lieu de 
déclarer la guerre à fon fuzerain qui 
refufoit de juger , on aima mieux por- 
ter fes plaintes au feigneur dont il re- 
levoit. Cet ufage s’accréditant peu-à- 
peu dans les dernières claiTes des. fiefs j 
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fut enfuite avidement adoptéipar quel-^ 
ques barons qui cherchoient à dégrader 
la juftice de leurs fuzerains , Sc devint 
enho , fous le règne de Louis Vlll, une 
eoutume générale du royaume , & con- 
tre laquelle les plus grands vafiauxi mê- 
mes n’osèrent fe foulever. i 

C’eft auflî dans ce temps-là , 6c par 
les mêmes raifons , que fe forma la nou» 
velle jurifprudence des (6) ajfuremens: 
c’eft-à-dire , que quand un feigneiir 
craignoit qu’un de fes voifins ne formât 
quelqu’entreprife. contre lui , il l’ajour- 
noit devant la juftice de fon fuzerain , 
& le forçoit à lui donner un aâe par 
lequel il s’engageoit à ne lui faire au- 
cun tort ni direftemem ni indireéie- 
ment. En violant fon alTurement , un 
.vafTal ceffoit d’être fous la proteâion 
de fou fuzerain , qui , pour venger 
rhonneur de fa juftice outragée , lui fai- 
ibit la guerre de concert avec fon en- 
îiemi , ÔC le faifoit périr du dernier 
-fupplice , s’il fe faililToit de fa perfon- 
ne. Cette première nouveauté en pro- 
^ duifit une fécondé encore plus favora- 
ble à la tranquillité publique. Les ba- 
sons » toujours attentifs- à fe faire de 
■nouveaux droits , n’attendirent pas d’en 
■être . requis pour ordonner des alTure- 
jnens.’lls ajournèrentA leurs, vaifau^ à 
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leur tribunal , lorfqu’ils voyoient s’éle- 
ver entreux quelque fujet de querelle , 
& les forcèrent à fe donner des aflure- 
mens réciproques. 

. II eft un certain bon ordre dont la 
politique fait peu de cas ; c'eft celui 
qui eft plutôt l’ouvrage de la force ou 
de la foiblefte , que de la raifon ou d’une 
loi fixe qui inftruife les citoyens de 
leurs devoirs , ôt leur fafle aimer leur 
fituation en la rendant heureufe. De- 
puis rétabliflement des communes ÔC 
les conquêtes de Philippe- Augufte , le 
gouvernement féodal produifoit moins 
de. maux fans avoir moins de vices. 
-Toujours f;ns règles , toujours fans 
principes de ftabilité*, toujours aban- 
donné à des coutumes incertaines & in- 
confiantes ; il ne faüoit encore qu’un 
prince foible & quelques feigneurs ha- 
îjües 6c entreprenans , pour renverfer 
les ufages falutaires qui commençoientà 
s’établir-, pour replonger le royaume 
•dans' fa première anarchie. Le gouver- 
cernent reffembloit à ces hommes mé- 
chans dont on contraint la liberté -, 
mais- dont on ne change pas le ca- 
raélère , ÔC qui commettront de nou- 
veaux forfaits , s’ils peuvent rompre 
leurs fers. 

.Telle étoit la fituation des François , 



Digilized by Google 




:'s\\ -l.-TWAnl y.ii ?•.’- 

O'b:^ 1^‘ï O " * 

loïfqile St- L<ïàtttîj mieux ioftruit qaefei ■’ 
prédécyffeurs '<içs règles qiie la provi- ' 
dertce sUmpüfe- tlaiis le ‘gouvernement ï 
de i’Univêrsi profcfivit des terres de fon 
dom-3ifte"’ral>furde procédure des duels ' 
judîciaîres/'Il ordonna ( 7 ) , quel que 
fût un procès , fbiten matière’ civile, 
foit enr matière criminelle , qu’on' prou- 
veroit fon droit ou fon innocence par 
des chartes , des titres ou des témoins. 
Comme il ne fut' plus permis de fe 
battre contre fa partie , ni contre les 
témoins qu’elle produifoit , on défendit 
à plus forte rai fon de défier fes juges ÔC 
de les appeler au combat. Saint Louis 
cependant conferva l’ancienne expref- 
fion d’appeVde faux jugement , qui défî- 
gnoit un combat en champ clos , pour 
lignifier la forme nouvelle des appels 
qu’il établit dans fes juftices , & dont 
les tribunaux eccléfialHques lui donnè- 
rent l’idée. 



La partie qui crut que fes juges ne lui • 
avoient pas rendu juftice , appela de 
leur jugement ,■ mais fans ajouter à *fon 
appel aucune expreffion injurieufe. Le 
juge refpe£ié par le plaideur , ne def- 
cendit plus en champ clos pour lui 
prouver , parce qu’il étoit brave, qu’il 
avoit jugé avec équité ; mais toutes les 
pièces du procès furent ponées â un 

juge 
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^Uge fupérieur en dignité , qui , après 
les avoir examinées , caiTa ou confirma 
la fentence. Des prévôts (8) , par exem- 
ple, que les Capétiens avoieot répan- 
dus dans les différentes parties de leurs 
domaines pour y percevoir leurs reve- 
nus , commander la milice du pays ÔC 
y adminirtrer la juftice en leur nom , on 
appeloit aux baillis , magiftrats fupé- 
rieurs que Philippe-Augufte avoit créés 
pour avoir infpeélion fur la conduite 
des prévôts, lorfqu'il fupprima la charge 
de fénéchal de fa cour ; Ôf de ceux-ci 
on remontoit par un nouvel appel juf- 
qu'au roi. 

Malgré quelques înconvénicns , tou- 
jours inféparables d’un établilTemeut 
nouveau , &. qui portèrent Philippe-Ie- 
Bel à autorifer encore le duel judiciaire 
dans de certains cas où il y avoit de 
fortes préfomptions contre un accufé , 
fans qu’il fût poflîble de le convaincre 
par des témoins , la nouvelle jurifpru- 
dence de S, Louis eut le plus grand 
fuccès. La piété éminente de ce prince 
ne permit pas de pcnfer que fa réfor- 
me fût une cenfure de la providence. 
Tout le monde ouvrit les yeux , ÔC 
la plupart des feigneurs , étonnés d’a- 
voir été attachés pendant (i long-temps 
à une coutume infenfée , adoptèrent 
Tome IL 1 
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clans leurs terrés la forme des juge- 
mens qui fe pratiquoh dans les juftices 
royales. 

Mais en faifant une chofe très-fage , 
Sc dont lés, fuites dévoient être très- 
utiles à la nation , ils commirent une 
faute énorme , s’ils ne confultèrent que ' 
les intérêts de leur dignité. 11 leur étoit 
facile d’interdire le duel judiciaire , ÔC 
de conferver en même-temps la fouve- 
raineté de leurs juftices ; il ne falloir 
que ne pas adopter l’ufage du nouvel 
appel dans toute fon étendue. S'il étoit 
raifonnable pour contenir les juges dans 
le devoir, de les expofer è Taffront de 
voir réformer leurs jugemens quand ils 
auroient mal jugé , ne {uffifoit-il pas ' 
d’autorifer les parties condamnées à de- 
mander à la cour meme qui les auroit 
jugées , un limple amendement de juge- * 
ment ou la révilion du procès ? Cette ju- ‘ 
rîfprudence étoit pratiquée , je ne dis 
pas au parlement, c’eftà-dire, à la cour 
féodale du roi , mais à cette efpèce de 
tribunal (9) domeftique que S. Louis 
s’érigea , fit où il jugeoit avec fes minif- 
tres les appels que les fujets de fes do- ’ 
maînes interjetoient des fentences de fes' 
baillis. ' 

Les feigneurs voyant que les juftices 
royales , auparavant fouveraines cha- < 
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ciine dans fon rëlTort , n’étoîent-pôiiits 
avilies par la gradation des appels éta/ ' 
blis entre elles , & que les baillis armés 
chevaliers ne regardoient pas comme un 
affront , qu’on .CKaminât' & réformât 
leurs fentences ; laifsèrent introduire'la > 
coutume d’appeler de la cour d’un vaflal . 
à celle de fon fuzerain 7 ÔC les affaires t 
furent ainfi portéesj (ucceflivement de 
féigtHsursen feigneurkjiifqu’au roi , dont'; 
on ne pouvoir appeler, parce qu’il étoit . 
le dernier terme de la fiipériorité féo- 
dale. Cette nouvelIeforme.de procédure • 
étoit moins propre à rendre les juges 
attentifs 6c intègres , qu’à vexer les plai. . 
deiirs en les confumant en frais , Si éta- i 
blir- dans les tribunaux laïcs dés Ion- 
gueurs auffi pernicieufes'que celles qu’on 
éprouvoit dans les cours eccléfîaftiques. . 
Si les feigneurs ne comprirent pas que 
permettre id’appeler graduellement de 
leurs jufticesà cellè du roi , c’étoit avilir , 
leurs tribunaux , 8c rendre le roi maître , 
de toute la jurifpmdence du royaume ; 
s’ils' ne fentirent pas que la fouveraineté 
dont ils jouilîoie»t dans leurs terres dé- 
péti'doif' deJa fouveraineté de leurs juf- 
ticés'VFs'ns'tte virent pas que le prince, . 
qtri'atfrdit^dfbit dé réformer' leurs juge-- 
meïis , leslforcefoit à i juger fuivant fa •. 
voloiité'ÿj^à fe:cbn^rmer par conféquent ■ 

I ij 
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dans' leiiri avions - aux* coutumes- qu’il 
youdroit accréditeri ^devieodroiteniîn 
leur lëgîflatéur ; c’eft un aveuglement - 
dont I hiftôire 7 il faut l'avouer , n’offre 
q-?e très-peü d'exemples. 11 eft vraifem- 
bli-blé qu’ils ne prévirent' rien ; icar ils 
n’auroient pas confënti à Tacrifier leur 
püiffance au bien public. ' j ' • 

. Il eft néceffaire , en froiffant ce livre 
de rechercher les différentes caufes. qui' 
contribuèrent à cette révolution d’autant 
plus extraordinaire , que fes progres se 
furent point fucceffifs , mais li prompts 
& fi généraux , que fous le régne de 
Philippe-le-Hardi , les juftices des plus 
puiffans vaffauxde la couronne reffortif? 
foient déjà à la cour du roi. Qn nefau> 
roit en douter: le temps - nous a con- 
fcrvé dés (jo) lettres-^patentes de ce 
prince , qui prouvent le droit de reffort 
qu’il exerçoit furies tribunaux mêmes 
a’Edouara I , roi d’Angleterre ôC duc 
d’Aquitaine. ' ^ *i 

Avant le règne de S.' Louis i les jufti- 
ces des feigneurs avoient déjà, éprouvé 
' plufieurs changemens conlîdérablesi. Sans 
répéter ici ce que j’ai dit des enta-eprifes ^ - 
’^du clergé /de l'indifférenèe avecflaquelle 
dn les vit d’abord , &. des efforts: inutiles- 
qu’oit fit dans la fuite potfr ï lés répri- 
mer /les barons (ii) ,‘ dans quelque* ' 
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provinces , n’étoleut plus obligés de 
prêter des juges à ceux de leurs. valTaux 
qui n’avoient pas allez d'hommes de fief 
pour tenir leur cour , ou ne permettoient 
pas que ces feigneurs, d’une clalTe in- 
férieure , procédairent dans leurs terres 
au duel judiciaire. Quelques barons , au 
contraire , avoicnt tellement négligé 
leur juftice , cju’ils n’avoient plus la li- 
berté d’y prélider ; & d’autres , dans la 
crainte qu’on ne faiijfdt leur jugement , 
avoient pris l’habitude d’appeler à leurs 
.aflifes des juges de la cour du roi , que , 
par, refpeft , il n’étoit pas permis de 
ïdéfier au combat , depu’s que la préro- 
gative royale avoit commencé à faire 
.des progrès. 

- Les pairs mêmes du royaume avoient 
reconnu l’appel en défaute de droit ; SjL 
•il eft encore certain qu’en Normandie 
•on appeloit des jullices des feigneurs à 
la cour de V Echiquier , lorfque les pro- 
cès n’étoient pas jugés par la voie du 
combat ; ÔC on n’avoit point recours au 
duel judiciaire quand il s’agiiroit d’un 
fait notoire & public , ou qu'il n’étoit 
queftion que d’un point de droit dont 
-plunéurs jugèmens avoient déjà; réglé la 
•.jurifprudence; Cette variété dan’sles cou- 
-tumes les affoibliflbit toutes ; ^aucune 
révolution ne doit paroîire ni extraor- 

1 iij 
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^dinaire ni dangereufe^ quand les efprits 
ne fe font attachés à aucun principe uni- 
•forme & général, i • r . i* 

î 'Les feigneiirs' dévoient être fort léloi- 
-gnés d’établir dans leurs julHces féoda- 
Ùes Vamôndefnent du ^ jugement dont 
iViens de parler / parce que cette procé- 
dure n’âvoit été en ufage que pour 
'les' (li) roturiers. En l'adoptant pour 
fèuîf-mêines , ils auroient cru déroger à 
.leur dignité. Nous qui’ croyons aujour- 
d’hui que la'fiiàgiftrature , l’emploi fans 
doute le plus aüguftè parmi les hommes, 
ne peut honorer que des bourgeais , ex- 
eufons nos pères d'avoir penfé que la 
jurifprudence des bourgeois déshonore** 
roit des gentilshommes faits 'pour fe 
battre. S. Louis condamna’ à une amen- 
de (13) envers le preVnier juge';' les 
■parties qui 'feroient déboutées 'de lethr 
•appel : Tappat étoit adroit î & la plu*- 
part des feigneurs , trompés par Tefpé- 
-rance d’avoir des' amendes , furent les 
dupes de leur avarice. Si quelques-uns 
plus clairvoyans ou moins dociles que 
les autres , Voulurent conferver la fou- 
Veraineté de leurs juôices , ce prince', 
toujours conduit par fes bonnes inten^ 
tentions , ne fe fit point un fcrupule de 
les contraindre (14) à reconnoître 1 ap- 
pel de leurs tribunaux aux liens. 
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- La bataille deTaillebourg confointiia 
l'ouvrage. S. Louis viftorieux pouvoit 
peut-être chafler Henri III de TAqui- 
taine ÔC des autres provinces “qu’il pof- 
fédoit encore en.-deçà de -la mer; & il 
lui accorda la paix , en-reftituant le Li- 
moufin , le Qaercy , le Périgord , ÔCc. 
On + regarde* comm-unéraent. ce traité 
comme une preuve des plus éclatantes 
de la piété , de la juftice ÔC de la géné- 
rofité de S. Louis ;Sc je crois- qu’on a 
raifon. Mais fi ce prince eût eu la répu- 
tation d’être plus politique que bon chré- 
tien , peut-être que cette- généroüté ne 
pafferoit que pour le fage procédé d’un 
intérêt bien entendu. La reftitution que 
-fit S. Louis ne lui valut pas l’amitié du 
roi d’Angleterre , comme il s’en étoit 
:fiatté ; mais elle lui fournit ce prince. 
Henri reconnut les appels : cet exemple 
en impofa à la vanité de la nation , ÔC 
aucun feigneur n’ofa alfeôer une indé- 
pendance dont un aufll puiflant vaflalque 
Henri III ne jouilToit plus 4sns fes do- 
maines. . 



■Fin du livre' troificme^ 

’-j 
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CHAPITRE PREMIER; 

' ■ ■ l ■ ^ > 

Des changemens furvenus dans les droits 
i &,les devoirs refpeâifs des fuierains 
& des vajfaux. — Progrès de 
’ prérogative royale juf qu’au règne de 
■ Phllippe-le-Hardi. ■ 



^^uoiQUE îe gouvernement féodal fût 
jnt nncé d'une ruine prochaine par Téta- 
-bli/Tement dés cornrnunes , les conquêtes- 
de Philippe- Auguftê & h jürirpn.idencé 
des appels ; les barons croyoient leur 
fortune plus affermie que jamais : ils fe 
faifoient aifément illiilion , parce qu'ils 
avôicnt cônfervc leur droit de 'guerre , 
ôc qu’ayant abufé de leurs- forces , ils 
jétepdirent ÔC multiplièrent leurs droits 
jfuf leiirs .vaflaux , pendant que le roi 
augmentolt fa prérogative. 

Quand Louis VIII monta furle trdne , 
les baronies , les feigneurîes qui en relé- 
vôieat immédiatement, & les fiefs d'un 
ordre inférieur-, n'étoient plus fournis 
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les lins à l’égard des autres aux nm{uë^ 
coutumes .^om i’afetieo4« dans 

les premiers 'chapitres du livre précé- 
dent. Cette '/o^nuré ^jcetterproteélion 
que les Aizerains devoiént à leurs vaf- 



faiix , avoient été de toutes les cou- 
tûmes teodales la plus mepnlee. oi on 
parldit encore quelquefois 'le même 



langage fous le règne de S. Louis , ce 
n^étoit que par habitude pour ne 
pas effaroucher les. feigneürs , qu’on 
vouloit affujettir. . 0 : , ' 

On a déjà vu que les hauts-rjulliciers 
cefbèreiu de prêter des juges à.cquK de 
.leurs vaflaux qui n’avoient pas aflez 



à'hommes pour tenir leurs affifes ^ ÔC 
cette nouveauté. dut anéantir une foule 



• de- juflices féodales. Le duel judiciâifè 
ne Ce tint;;plus que dans lès cours dek 
barons; 6c le droit de ( 1 ) prévention 
qu'ils s’attribuèrent en même-temps fuir 
les -juftices de leurs vaffauK^ à l’égard 
des délits dont elles avoient pris juf^ 
•qu’alors connoiffan'ce , -en dégrada les 
, tribunaux, & les laiffa en quelque forte 
■ fans* autorité. Enfin , la jurifprudence 
•des affuremens infpira un tel' orgueil 
aux -.barons , qu’accoutumés à parler 
-cn maîtres dans, leurs juftices , îlî ne 
firent, plus ajourner leurs vaffaux qoe 
^»ar. de fiinplesXergéns. C^éteît les ist- 
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fulter», 6c févoher 'tous>Ies préjugés du 
point d’honneur*'’ Quand une injure de- 
vient un droit de fa' dignité, & qu’on eft 
.parvenu à ne plus refpeéter l’opinion 
publique , il n’y a point d’excès aux- 
quels on ne puilTe fe porter : auili les 
'feigneurs qui tenoient leurs terres f en 
baronie , fe firent-ils tous les jours de 
nouvelles prérogatives. 

Un baron , fous le règne de S. Louis., 
1 pouvoir déjà s’emparer du château de 
fon vafTal , y renfermer fes prifonriiers , 
& y mettre garnifon pour faire la 
guerre avec plus d'avantage à. fes enne- 
mis , ou fous le prétexte fouvent faux 
de défendre le pays. Si ce vaffal pofTé- 
doit quelque portion d’héritage qui fut 
à la bienfaifance de fon fuzerain , on 
ne le forçoit pas à la vendre , mais il 
ëtoit obligé de confentir à un échangié. 
^11 ne fut plus le maître d’aliéner une 
partie de fa terre pour former un fief. II 
ne lui fut pas même permis d'accorder 
des privilèges à fes fujets , ou d’affran- 
chir un ferf de fon domaine , fans le 
confentement de fon fuzerain , parce 
*que c’eût été diminuer , ou , félon l’ex- 
prefllon de .Beaumanoir , apetijjer fon 
fief* On imagina les droits de rachat 
de lods & ventes; & fur le faux prin- 
cipe que tous les ffefs avoieot été dans 
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leur origiae autant de bienfaits du.fèi- 
. gneur. dont ils Televcûent;,' ili .parutcôn- 

■ Venable d’exiger des fublides de Tes 

■ vaffaux', ou:du moins de lever une aide 

• fup les;habiiah;s <de leur fief-, lorfquc le 

• fuzerain armoit fon fils aîné -chevalier, 

■ marioit fa fille aînée, ou qu’étant pri- 
. fonnier de guerre , il falloit payer fa 

• rançon. Les barons s’arrogèrent fur les 
t'fiefs’ qui relevoient d’eux , un. certain 
«droit d’infpeôioni qui donna naiffance 
'à la coutume appelée garde ^mble» 
>Les mineurs leur) abandonnèrent r en 

quelque forte, la ’ jouiffance de ‘leurs 
‘.terres , pour les payer d’une {prétendue 
proteéiion qui étoit dégénérée en une 
t vraie tyrannie. iSi le vaffal ne .laiffoit 
‘Qu’une héritière de fes biens , lerfu'ze- 
^irain ponvoit exiger qu'on ne la mariât 
-pa$ fans 'fon confentement ; ou dumoins 
■fans fon confeil.* ■ ' l'r-, ' .5 

' Ce qui avoit .principalement, contri* 
bué à' ragrandifFcment de la puifTance 
des barons, c’eft que leur feigneurie 
n’étant fujette à aucun (r) partage , 
^paffoit en entier au fils, aîné } &C que les 
terres qui en relevoient , fe divifoient 
au contraire en différentes parties pour 
‘former des apanages à tous les enfans* 

5 Dans un temps ou la -force Sc les rb- 
'chéiles déoidoient de tout ^ les barons 
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éioient> tôiîjowW 'îiégalemeïit riches.: & 
également ipuiiTijas , 3 fandis * que ; leurs 
vâflaux devenoieut de jour en jour pins 
pauvres &' plus fbibles :;ils dévoient 
donc enfin parvenir à s’entendre maS- 
tres. -Les terres affujetties aU' démens* 
brement pour doter les cadetsr , avoient 
confcrvé leur dignité Si.'- leurs droits , 
tant que les portions qui en fur ent'déta* 
chées continuèrent à en être autant de 

• fiefs , Ô( durent, remplir à leur égard *le* 

devoirs du vaflelage. Par - là , le 'fei- 
gneur principal fe trouvoitien quelque 
forte dédommagé des partages que fa 
terre avoit foufferts ; fit s’il perdit une 
^partie de fon révenu , il conferva fes 
:forces. Mais quelques cadets- jaloux 
•félon' les apparences de la fortune , de 
îleur frère aîné , prétendirent* bientôt 
.ne lui devoir aucun fervice pour -lés par- 
ties qui compofoient leurs apanages,-; 
-ils lui refusèrent la foi Si l’hommage , 
■conféntirent Amplement de contribuer 
•pour leur part au fervice que -la terre 
, entière devoir ’ à fon fuzerain ,:6c ‘leur 
prétention devint bientôt un .droit 
certain. > • • > : 

Les parties démembrées d’une fet- 
gneurie n’auroient dû jouir de cette in- 
dépendance ; qu’autantqu’eUes auroient 

• été polTédées par des frères du principal 
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féîgneur;i puifque l’égalité ^ïue.l^rnaifiy 
faace a mile içotre deç; frères ^;iay;€)itifer- 
vi de prétexte poiir établir cette éga> 
lité çoatraire aux- maximes > féodales ; 
mais la coutume en ordonna autrement* 
Les enfaus des cadets apaoagés voulur 
rent conferver les mêmes privilèges iqué 
leurs pèress & leu»8ipofleflions nejcef- 
sèrent en effet d’être, tenues en pu/vr^e , 
comme on parloit alors ^ ou ne com-r 
rnencèjent à être * tenues en ./rèr^ge-j , 
c’fcft-à-dire , à revenir des ‘ fiefs de la . 
terre dont elles avoient été féparées., 
que dans trois cas feulement ; .(i elles 
paffoîent dans une famille, étraugèff» ÿ 
îorfque leur pofieffeur en .prêtQtc fiom?i * 
mage à quelque feigneur. étranger fans;, 
le confentemeot de celui dont il étoi^: 
paraseau , [oii qu^nd les degrés de pa?-, 
rente finiffoient entre les branches qui 
avoient fait de partage. , , y , j 

- Cette coutume s’accrédita, en peu de 
temps , foit, parce qu’il y;,avoit! ;plus de , 
cadets que' d’atnés., foit paj;ce que: les 
barons cherchoient avec foin.à affoibliè ; 
les fiefs qui ,rele voient .d'eux , p.oui .y • 
faire reconn oit re, plus aifément les 
drôitsqu’îlsaffe^oient: Ëlleferoit même 
devenue générale , ■ fi pendant le. < régne 
de Philippe - Âugufte » il ne s’eUiétoit 
établi une emçore plus dure dao^ 



\ 
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queS'prbv nces.’ Tôutes'les parties qui^ 
furent démembrées d’üne terre , quelle 
que fiit ta caüfe de Ce démembrement 
devinrent des fiefs immédiats de la feii - 
gneurie à laquelle la ■ terre ’Hbnt elles 
étoient détachées , devoit la^ foi &!• 
l’hommage. ' 

Les barons continuoient toujours à 
étendre ÔC multiplier leurs prérogati- 
ves, fans s’appércevoir que les forces^ 
du prince , qui étoient confidéràblement ' 
augmentées , le mettrôient bientôt en.-* 
état de fe faire contre eux un titre de 
leurs ufurpatiôns , 5c de les contrain* 
dre à reconnoître en lui la même auto- ; 
rité qu'ils avoieht obligé leurs vaflaûx - 
de reconnoître -en eux.’ Telle doit être ^ 
la marche des événemens' dans une • 
nation où le -droit public’,' loin d’être 
fondé fur les lois de la hature ÔC des ' 
règles fixes , n’a d'autre -bafe que des • 
exemples 6c des coutumes mobiles & 
capricieüfes. En effet ,' S. Louis employa î 
contre les barons la' même politique'' 
dont ils s’étoient fervis’-' Contre 'leurS-l 
vâflaux. Ce prince fe' hâta de les affor- l 
blir & de les dégrader , en aiiforiffîh’t - 
l’abus naiffant qui tendoit à-affiijettir^ 
leurs terres au partage ", de même que ‘ 
celles d’un ordre- inférieur. On publia * 
que les portions qui en fêrcnem'déta- '' 
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chées par des partages (3) de famille., 
feroieot elles-mêmes des baronies. Le 
roi s’arrogea le droit d’en conférer le 
titre à de (impies feigneuries ; ÔC U fuf- 
fit enfin qu'un feigneur eût dans fa terre 
un péage ou un marché , pour être ré- 
puté baron. 

Parce que les Capétiens avoient été 
requis de donner leur garantie à quel- 
ques chartes des communes , 6c qu’en 
conféquence ils avoient pris fous leurs 
protégions quelques communautés de 
bourgeois , ils l’accordèrent à d’autres 
avant qu’on la leur demandât. Ils ima- • 
gioèrent enfuite avoir une autorité par- 
ticulière fur les villes de leufsjjarons ; 
& pour rendre inconteftable ce droit 
équivoque ÔC contefté , ils fe firent une 
prétention encore plus importante. Ils 
efiayèrent de débaucher , ou plutôt de 
s’approprier quelques - uns des fujets 
de leurs vaflaux , par ces fanaeufes 
lettres de (4) fauve-garde dont il eft fi ^ 
fouvent parié dans nos anciens- monu-'i 
mens , ôc qui en exemptant ceux*à qui ' 
elles avoient été accordées , de recon-i 
noître la jurifdiéfion du feigneur dans 
la terre duquel ils avoient leur domi-- 
cile ÔC leurs biens , limitoient de toutes-- 
parts la fouveraineté des feigneurs dans.- 
leurs propres feigneuries donnoient- 
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de nouveaux fwjets au roi dans toute 
r.etendue du royaume. > 

Cette nouvelle prérogative pafla à la 
faveur d’un droit encore plus extraor- 
dinaire que le prince acquit , & qui , 
dans^ un Etat moins mal adminiliré , 
au roît troublé tout l’ordre des juftices, 
Sc rendu les tribunaux inutiles; mais 
qui , dans 1 anarchie ou les François vi« 
voient , devoir les préparer à la fubor- 
dination , & con ribuer à établir une 
forte de règle 8c une efpèce de puif- 
fance publique. Il fuffifoit qu’un homme 
à qui on intentoit un procès , déclarât 
qu il étoit fous la garde du rot, pour 
que les juges royaux fufTent faifis de 
1 alfaire , jufqu à ce que les juges na- 
turels euflent prouvé la faulTeté de cette 
allégation. Enlfîn tout homme ajourné 
devant une juftice royale , fut obligé 
d comparoifre , quoiqu’il n’en fut pas 
jufticiable ; ÔC il ne pouvoir plus décli- 
ner cette jurifdiélion , fi malheureufe- 
ment il avoir fait quelque réponle qui 
donnât lieu au juge de préfumer que le 
procès étoit entamé à fon tribunal. 

Pour faciliter les appels auxquels les 
feigneurs avoient eu la coraplaifance de 
conletitir , S. Louis changea tout l’ordre 
établi par fon ayeul dans les bailliages 
royaux. La jiirifdiélion des baillis 

n’avoit 
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n’avQ.it embrafTé qtie les dômiaibei^î du- 
prince : die .s’étendit alors (ur tout le. 
royatirpe. On affign^ à chacun de ces 
efficiers des - (5) provinces .entières l 
d’où on devoit porter à Iciar tribunal 
les appels interjetés déS j^ftiçes fei- 
gneuriales. Ces 'magiftrats dont la 
puiffance fiifpede à tous les barons , fe 
trouvoit fi confidérafalement accrue 
devinrent les ennemis les plus impla**^ 
cables des feigneurs compris dans leujr 
reffort. Ils jugèrent conformément aux 
intérêts dn roi & de leur tribunal. Les 
exemples ayant toujours Tautofité que 
doivent avoir les feules lois , à peine 
un bailli avoit - il fait une entreprifé 
contre les droits de quelque feigneur, 
qu'il étoit imité par tous les autres. Une 
prérogative nouvellement acquife étoit 
pour eux un titre Tuffifani pbiir en pré- 
tendre une nouvelle. Il n’y eut aucune 
affaire dont ils ne vouluuent prendre 
connoiffance; ils établirent qu'il y avoit 
des cas (6) royau;c, c’eft-à-dire y des 
cas privilégiés , qui appartenoient de 
droit aux feules juflices royales ; ou 
plutôt ils imaginèrent qu’il devoit y en 
avoir , & n’en défîgnèrent aucun. 

D’abord les cas royaux varièrent , 
diminuèrent ou fe multiplièrent dans 
chaque province , fuivant que les dr- 
Tome IL K 
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cofinances furent plus ou moins favo- 
rables aux eatreprifes des baillis. L’au- 
torité royale ne s’étoi-f pas fait un 
fyftème plus.îuivi d’agrandiffement que 
les barons dans le cours de leurs ufur- 
pfittons , n’obtenoit que ce qu’elle pou- 
voit prendre par furprife de côté & d’au- 
tre , & en employant plinôt la rufe ÔC 
la patience que la force. Tel feigneur, 
parce qu’il étoit timide , ou qu’il ref-- 
fortilToit à un b»illi adroit Sc entre- 
prenant.', voyoit prefqu’anéantir fa 
jurifdié^ion 8c fa feigneurie ; tandis 
qu'un autre plus hardi plus habile ,■ 
qui n’avoit affaire qu’à un bailli moiùs 
intelligent, les confervoit tout entiè- 
res : chaque jour le nombre des cas 
royaux augmenta ; mais le grand art 
de la politique de ce temps-là fut de 
n’en jamais définir la nature, pour fe 
conferver un prétexte éternel de por- 
ter de nouvelles atteintes à la juftice 
des barons. Louis X lui-même ayant 
été fupplié long-temps après , par les 
feigneurs de Champagne , de vouloir 
bien enfin s’expliquer ftir ce qu’il falloit 
entendre par les cas royaux^j répondit 
myftérieufement qu’on appeloit ainfi 
tput ce qui t par la coutume ou par le 
droit y peut iÿ doit appartenir excluji-^ 
vement à un prince fouverain» > 
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‘ Les barons , inquiétés par les baillisj, 
fuccombèrent enfin Tous Tautorité du roi , 
' ' dès-que leurs vafTaux fe trouvèrent au- 
torifés à porter à fa cour ( 7 ).les plaintes 
qu’ils pourroleni former contre eux au 
fujet des droits ou des devoirs des fiefs. 
Ces feigneurs d’une; clafTe inférieure , 
regardèrent le prince comme leur pro- 
lefteur contre la tyrannie des barons ; 
& ceux-ci , n’ctoient plus en état 
de défendre les relies languilTans.- de 
leur fouvcraineté , fe hâtèrent d'achq- 
ter par des complaifances la faveur de 
leur juge. Ils devinrent- dociles à fon 
égard , pour qu’il leur fût permis d’être 
injiilles à celui, de leurs vaflaux ; & 
l’autorité royale fit fubitement des pro- 
grès fi coniidérabics , que l’on com- 
mença à croire que S. Louis , pour me 
fervir de rexprelfion de Beaumaooir , 
était fouvermn{^)par-deffïii tous; c’ell- 
à-dire , avoir la garde des coutumes 
dans toute l’étendue du royaume , 6c 
le droit de punir les feigneurs qui les 
lailfoieut violer dans leurs terres. En 
conféquence de cette dcélrinc , Phl- 
-lippe-Iü-Hardi eut , en montant fur ie 
trône, le droit excîufif d’ctablirde nou- 
veaux marcliés dans les bourgs , ÔC des 
communes dans les villes. Il 'régla tout 
ce qui coaeernoit les ponts , les cbauf- 

Kij 
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fées. 5c généralement tous les établifle* 
mens qui interelient le public. 

Les grands. vafTaiix de la couronne 
auroient dii protéger les barons , dont 
la fortune fervoit de rempart à la leur. 
Pfiis ceux-cî feroient grands , moins les 
'autres , qiii leur étoient lupérieurs en 
dignité 8c en forces , auroient craint 
l’accroîirement de la ptiilTance royale. 
Ils auroient trouvé des alliés puilfans 
contre le prince ; mais travaillant au 
contraire' à humilier leurs barons , ils 
feritîrentà leur tour le contre coup de 
toutes les pertes qu’avoient faites les 
baronies. lis furent expofés aux entre- 
prifes des baillis ^ que leurs fuccès ren- 
doient tous les jours plus inquiets Ô£ 
plus hardis. On exigea d’eux les m.êmes 
devoirs auxquels les barons étoient fou- 
rnis. On commença par attaquer leurs 
droits les moins importans ,ou du moins 
ceux dont iis paroilfôient le moins ja- 
loux , & aimant mieux faire de légers 
facrifices , que de 's’expofer aux dan- 
gers de la guerre avec' des forces iné- 
gales, leur fouveraineté fut infenlible- 
meot ébranlée Si entamée de toutes 
parts. ' • ’ 



N 
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De la puîjfance lé gîjlative attribuée at^j 

rot. — Naijfance de cette docirine / 
des caufes qui contribuèrent à fes 
progrès. . ^ ' 



D E P U I s les révolutions arrivées daar 
les coutumes anarchiques des fiefs , .00 
ne peut fe déguifer que la France ne 
fût beaucoup moins malheureufequ’elle 
ne l’avoit été avant le règne de Phi- 
lippe-Augufte. A mefure qu’une fubor- 
dination plus réelle s’étoit établie , les 
défordres , devenus plus rares , a voient 
des fuites moins füneftes. Par combien 
d’erreurs les hommes font-ils condam- 
nés à palTer' pouf' arriver à la vérité! 
De combien de maux n’eft pas femé le 
chemin long ÔC tortueux qui conduit 
au bien ! Les François , établis dans les 
Gaules depuis fept fîècies > étoient par- 
venus à oublier çes premières notions 
de fociété. &.> d’ordre> que leurs > pères ‘ 
avoient eues dans les forêts mêmes de 
la Germanie. LalTés enfin de leurs dif-' 
fentions domeftiques , ils commencè- 
rent y fous le régne de Louis Vlll à 
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ibupçonner qu’il étoit nécelTaire d’a* 
Voir dans l’état une puilTince qui en 
mût , reflerrât ÔC gouvernât par un 
même efprit toutes les parties divifees. 
Ce prince fit quelques règlemens gé- 
néraux • mais il fe garda bien de pren- 
dre la qualité & le ton d un légiflateiir : 
il auroit révolté tous les efprit,'. Ses pré- 
tendues ordonnances ne font , à propre- 
ment parler , que des traités (i) de li- 
gue ÔC de confédération , qu’il paflbit 
avec les prélats , les comtes , les ba- 
rons & les chevaliers qui s’étoient ren- 
dus aux afiifes de fa cour. 

.. S. Louis fuivit cet exemple dans les 
premières années de fon règne ; mais 
la confiance qu’infpirèrent les vertus , 
contribua , fans doute beaucoup à faire 
penfer par quelques perfonnes plus 
éclairées ÔC plus fages que leur fiècle, 
qu’il ne fuffifoit pas que ce prince fût 
le gardien ÔC le proteéfeur des coutu- 
mes du royaume. Rien en efier n’etoit 
plus abfurde que d'avoir «ne puifiance 
exécutrice , avant que d’avoir établi 
une puiflance légillative. Il falloit des 
lois pour qu'on pût obéir; parce que 
fans Jégiflateur rien n'eft fixe , ôt que 
par leur nature les coutumes , toujours 
équivoques , incertaines 6c dotantes , 
obéiront invinciblement à mille hafards 
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& à mille événc-mens contraires qui 
doivent fans celFe lesi altérer Quand le 
prince auroit réulfi à 'donner une forte 
de ftabilité aux coutumes , quel auroit 
été le fruit de fa vigilance ? Le royau- 
me , retenu dans fon ignorance ÔC fa 
barbarie , auroit continué à éprouver 
les mcmës malheurs, PuHque tous les 
ordres de l’Etat étoicnt mécontens de 
leur fituation , il falloit donc la chan- 
ger. Ce fentiment confus dont on n’é- 
toit pas encore en état de fe rendre rai^ 
fon , faifoit entrevoir le befoin- d’un 
légiflateur , qui , au lieu de maintenir 
fimplement les coutumes, fût en droit 
de corriger ÔC d’établir à leur place 
des lois certaines ôc invariables. Beau- 
manoir n’ofe pas dire que le prince ait 
entre les mains la puiifance ( 2 ) légifla- 
tive , foit que fes idées ne fulTent pas 
aflez développées fur cette matière , 
foit qu’il craignît d’olFenfer les barons 
dont il reconnoît encore la fouverai- 
neté : il fe contenté d’infinuer que le 
roi peut faire Iss lois qu’il croit 1rs plus - 
favorables au bien général du royau- 
me, & fe borne à confciller d'y obéir ^ 
en préfumant qu’elles font l’ouvragd 
d'une fagefife fupérieure. . / " ■ j 

Pour favorifer cette opinion naiffante^' 

S. Louis eut la prudence , en. hafar-. 
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dant des lois générales , de ne proff 
crire d'abord que les abus dont tout 
Je monde & plaignoit. Tous fes règle- 
nicns font fages , judes 8c utiles au 
bien commun. En tentant une grande 
entreprife , il ne fe pique point de vou» 
Joir la confotnmer. 11 corrige, fa nation 
en ménageant fes préjugés. Au lieu de 
chercher à faire craindre fon pouvoir , 
il le fait aimer. Il eut l’art d’intéreffer 
à l'acceptation de fes règlemeos les fei- 
gneurs qui auroient pu s’y oppofer : il 
leur abandonna les amendes ( 3 ) des 
délits qui feroient commis dans leurs 
terres. Cette conduite prudente & mo- 
dérée de la part dé S. Louis , fut un 
trait de lumière pour toute la nation : 
puilTe- t-elle fervir de modèle à tous 
les princes , 5c leur apprendre com- 
bien ils font puilTans quand ils gouver- 
nent les hommes par la raifon ! On 
feiîtit davantage la néctdité de la puif- 
fance légiflâtive , & le vœu public al- 
loit bientôt la placer dans les mains dis 
prince. 

Le Clergé , qui croyoit gagner beau- 
coup (i le gouvernement féodal , c'eft- 
à -dire l’empire de la force de la 
violence , étoit entièrement détruit , 
travailla avec fuccès à développer la 
doârine qup Beaumanoir ofoit à peine 

montrer. 
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montrer. Les évêques iiepwrent , au fur. 
jet de la royauté leur; ancienne opi- 
nion ( 4 ) qu’ils avoient oubliée, pen- 
dant qu’ils faifoient les mêmes , uîurpa- 
tions que les: feigneurs laïcs. Ce fut en 
fuivant une forte de fyltême , qu’ils tra- 
vaillèrent à humilier les?feigneurs : ils 
ne fongèrent pas à devenir plus forts 
qu’eux ; ils ne vouloient que les rendre 
foibles & dociles. ' , 

Mais rien ne contribua davantage à 
conférer au roi la puilTance légillative , 
que la révolution occaiionnée par la 
nouvelle jurifprudence des appels éta- 
blis par S. Louis , & dont j’ai déjà eu 
occaiion de faire entrevoir les fuites, 
par rapport à la fouveraineté des fei- 
goeurs dans leurs terres. 

La profc'ription du duel judiciaire 
exigeoit néceffairement de nouvelles 
formalités dans l’ordre de là procé- 
dure. Les magiftrats durent entendre 
des témoins , confulter des titres , lire 
des chartes Sc .des contrats ; il fallut 
penfer , réfléchir , raifonner ; & les fei-; 
gneurs , dont les plus favans favoient 
à peine ligner leur nom , devinrent in- 
capables , ÔC fe dégoûtèrent , de rendre 
la «juflice. Dans ce même, parlement 
où fous 4e règne de Louis VIII , bn 
avoir contefté au chancelier, an bou- 
-Torne IL .i. ,rL ' ’ 
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tillîer , au connétable 5 c au chambellan 
du roi , le droit d‘y prendre féance & 
d’opiner dans les procès des pairs , il 
fallut admettre , fous celui de Philippe- 
le-Hardi, des hommes (5) qui n’avoient 
d’autre titre que de favoir lire & écrire , 
Sc que la routine des tribunaux ecclé- 
lîalliques mettoit en état de conduire , 
félon de certaines formalités , la pro- 
cédure qui s’établifToit dans les tribu- 
naux laïcs. Au parlement de 1304 (6) , 
ou de l’année fuivante , on trouve en- 
core dans la lifte des officiers qui le 
compofoient , plufieurs prélats , plu- 
iîeurs barons ôC des chevaliers diftin- 
gués par leur naiflance , qui avoient 
la qualité de confèillers- jugeur s. Mzis 
quoiqu’ils parufTeùt pofTéder toute l’au- 
torité de cette côur , puifqu’ils en fai- 
foient feuls les arrêts , ils n’y avoient 
cependant qu’un crédit très-tpédiocre. 

Les conjeillers - rapporteurs , hom- 
mes choius dans l’ordre de la bour- 
geoifte , ou parmi les eccléfîaftiques 
d’un rang fubalterne , n’étoient entrés 
dans le parlement que pour inftruire , 
préparer ÔC rapporter les affaires. Quoi- 
qu’ils n’euflent pas voix délibérative , 
ils étoient cependant les vrais juges ; 
ils difloient les avis & les jugemens 
d’une cour qui ne voyoit que par leurs 
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3 reux ; 6c ces rapporteurs qui , par la 
nature de leur emploi , ëtoîent l’ama 
du parlement , ne tardèrent pas à s'en 
rendre les maîtres. Ces magiltrats , qui 
donnèrent nailTance à un état nouveau 
de citoyens que nous appelons la robe , 
arrachèrent à la noblellè une fonèliou 
à laquelle elle devoit fon origine , ÔC 
qui avoit fait fa grandeur. Les évêques 
mêmes les gênèrent j & fous prétexte 
que la réfidence dans leurs diocèfes étoit ' 
un devoir plus facré pour eux que l’ad- 
miniUratioo de la juflice , ils les écar- 
tèrent y &. ne leur permirent plus de 
(iéger (y) parmi eux. 

Il étoit aifé aux feigneurs de fentîr 
combien ils dévoient perdre à n’être 
plus leurs propres juges. Peut - être le 
comprirent - ils ; mais ne leur reliant, 
dans leur extrême ignorance , aucun 
moyen d’empêcher une révolution né- 
celfaire , ils imaginèrent , pour fc con- 
foler, que TadminiUration de la jullice 
réduite à une forme paifîble Sc raifon- 
nable , étoit un emploi indigne de leur 
courage. La nailTance roturière des pre>^ 
miers magiftrats de robe avilit , fi je 
puis parler de la forte , la noblelTe de 
leurs fondions ; ôc cette bizarrerie pres- 
que inconcevable , a établi un préjugé 
ridicule qui fublîfie encore dans let 

Lij 
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grande» maifons , SC que des bourgeois 
anoblis ont adopté par ignorance ou 
par vanité.' Si les feigneurs n’étoient 
plus en état d’être les miniftres 8c les 
organes de la juftice , il femble que 
ceux qui , par la dignité de leurs fiefs , 
étôient confeillers de la cour du roi ,• 
auroient dû s’arroger le droit de nom- 
mer eux -mêmes des délégués pour les 
repréfenter , exercer le pouvoir qu'ils 
âbandonnoient , ÔC juger en leur nom. 
S’ils avoient pris cette précaution , ils 
àuroient donné un appui conlidérable 
au gouvernement féodal ébranlé de tou- 
les parts , ÔC menacé d’une ruine pro- 
chaine. Heureufement ils n’y penfèrent 
pas ; & en laiflânt au roi , comme par 
dédain , la prérogative de nommer à 
fon gré les magiftrats du parlement , 
ils lui conférèrent l’autorité la plus 
étendue. 

■ Les gsns de robe tinrent leurs offices 
du prince , 8c ne les pofTédoient pas 
à vie ; ( 8 ) car à la tenue de chaque 
parlement , le roi en nommoit les ma- 
giftrats. Le defir de plaire , de faire 
leur cour , ÔC de conferver leur place 
dans le prochain parlement , devoit 
donc les porter à étendre l’autorité 
royale. D’un autre côté le mépris in- 
jufte que leur marquoient des feigneurs 
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qui fe faifoient' encore la guerre , ÔC- 
fe. piquoient d'être indépendans , les 
irrita. Cès. fentimens déguifés fous l’a- 
mour du bien public ,.ÔC dont peut- 
être ils ne fe reodoient pas compte , 
parurent devenir le mobile de leur 
conduite ; ils regardèrent la nation 
comme un peuple de révoltés qui avoit 
fécoué l’autorité fous des règnes foi- 
bles , 2>C qu’il falloit contraindre à fe 
courber encore fous le joug de lois; 

■ lis fe firent une maxime de n’avoir 
aucun égard pour les immunités , les 
droits ÔC les privilèges autorifés par 
l’anarchie des fiefs. Ils firent tous les 
jours des titres au roi par leurs arrêts ; 
ces titres augméntoient les droits de la 
couronne ; ces nouveaux droits augmen-, 
toient à leur tour la force qui lui ctoit 
néce/Taire pour ôter aux feigneurs leur .• 
droit de guerre , ÔC à laquelle rien ne 
devoir réfifter , dès qu’elle fe feroit fui- 
vre , ou plutôt précéder par les for- 
malités de la jullice. Au lieu d’efTarou* 
cher , la force calme alors les efprits , 
& chaque événement prépare à voir 
fans trouble l’événement plus extraor- 
dinaire qui doit Je fuivre. Non -feule- 
ment le nouveau parlement , ou , pour 
mieux m’exprimer , les nouveaux ma- 
gifirats du parlement, autoriierent tou- 
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tes entreprifes des baillis & des féné- 
chaux ; ils en firent conrinuellement 
eux - mêmes fur les grands valTaux , 6ç 
touis - Hutin fut obligé de modérer (9) 
leur zèle. 

Les magiftrats , pleins de fubtîlités & 
des idées de fubordination qu’on pre- 
noit dans les cours eccléfiaftiqües , ne 
îifoient pour tout livre que la bible & 
lé code de Juftinien que S. Louis avoit 
fait traduire. Ils appliquèrent à la 
royauté des Capétiens tout ce qui eft 
dit dans l’écriture de celle de David ÔC 
de Tes defeendans , où , d’après le pou- 
voir que les lois Romaines donnent aux 
empereurs , ils jugèrent de Tautorité- 
que devoit avoir un roi (10) de Fran- 
ce ; on ne favoit pas que chaque ûa- ■ 
- tien ^ fon droit pu dIic , tel qu’elle veut* 
l’avoir , ÔC cette ignorance même fut 
utile au progrès du gouvernement , ÔC 
contribua à développer , étendre ÔÇ per- 
fefticnner les idées que la nation com-' 
mençoit à fe faire fur la puiflance 
légiflative. 

A la naiifance même du crédit qu’eu- 
rent les gens de robe , on découvre 
déjà le germe 8c les principes de ce 
iyftême , que les jurilconfultes pofté- 
rieurs ont développé dans leurs écrits ; 
on difiingua dans la perfonne du prince 
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deux qualités ciiderentes ; celle du roi 
& celle de feigneur fuzerain. La ma- 
jefté royale 6c Je pouvoir qui y eft atta- 
ché , font , a-t-on dit toute autre chofe 
que la fuzeraineté. L’autorité du fei- 
gneur ne s’étend que fur le vaffal ; mais 
celle du roi s’étend également fur tout 
ce qui eft compris dans l’étendue de 
Ton royaume. On imagina que toutes 
les expreftions anciennes dont on s’é- 
toit lervi pour exprimer la fouverai- 
neté d’un feigneur dans fes terres , n’é- 
toient que des expreftions improprèi; , 
abufîves ou figurées , qui ne devoiedt 
être prifes dans toute l’étendue de leur 
lignification qu’à l’égard du roi , confi- 
déré comme roi ; lequel , ajoutoit-on , 
ne poqvoit jamais être privé de la ju- 
rifdiétion royale , parce que cette jurif- 
di(9t:on conftitiie l’eflence de la royauté, 
fie n’en peut être féparée fans fa def- 
truélion. 

11 fubfiftoit encore plufieurs aïeux , 
(il) ou feigneuries allodiales , dans 
l’étendue du royaume ; ÔC ces terres , 
dont les poffcftêurs , ainfi que jè l’ai 
dit , ne relevoient que de Dieu ÔC de 
leur épée , virent difparoître leur indé- 
pendance devant les raifonnemens des 
nouveaux magiftrats. Si Philippe-le-Bel 
fie fes fils , ^en qualité de fuzerains , ne 

■ L ir 
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contraignirent pas ces feigneurs à leur 
prêter hommage , ils les forcèrent du 
moins , comme rois , à reconnoître leur 
jurifdiftion. Ces princes perçurent dans 
les aïeux les amendes &. les droits d’a- 
mortiffement 8c de franc-fief, de même 
que dans les terres qui relevoient d'eux. 
Ces aïeux en un mot n'eurent plus d’au- 
tres privilèges que ceux de (impies ba- 
ronies dont la dignité étoit dégradée. 
Les juftices royales , en les comprenant 
d?ns leur refîbrt , les dépouillèrent en 
‘^teu de temps de leurs principales pré- 
^, /ogatives , & préparèrent î’établifTe- 
ment de cette maxime aujourd’hui fon- 
damentale , çu’:7 ny a point en France 
ie terre fans feigneur. 

Avant Philippe -le ' Bel , on n’avoît 
connu cl l’égard du roi que le crime de 
félonie ; fous fou règne on commença 
à parler du crime de lèfe-majefté. Les 
feigneurs réclamoient- ils les anciennes 
coutumes des fiefs ; on leur oppofoit 
l’autorité royale. Vouloient - ils fe dé- 
fendre contre le prince ; on faifoit va- 
loir les droits du fuzerain. Quelque peu 
exafts que fuffent les raifonnemens des 
gens de lois , leur doftrine produifit 
alors un effet falutaire en France. Il y 
a peut-être en politique des circonf- 
tances où il faut vifer-au-delà du but 
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pour y atteindre. Si les nouveaux ma- 
giftrats penfèrent que la loi doit ja- 
mais £tre contraire aux intérêts per- 
fonnels du prince , c'ed fans doute une 
erreur , & cette erreur peut avoir les 
fuites les plus funeiles pour la fociété. 
S'ils dirent que les vaffaux étoient fu- 
jets , 8c que les fujets ne peuvent ja- 
mais avoir aucun droit à réclamer con- 
tre le prince , ils fappoient les fonde- 
inens de l’autorité des lois , en vou- 
lant établir une puilTance légi/lative. 
S'ils ajoutèrent que c’étoit un lacrilége 
de défobéir au prince, ils ccnfondoient 
fous une même idée des délits d'une 
nature différente. Mais peut-être avoit- 
on befoin de ces principes outrés pour 
adoucir les mœurs & tempérer cet ef* 
prit d’indépendance , de fierté 8c de 
révolte , qui formoit encore le carac- 
tère de la nation. Quoi qu’il en foit 
des opinions nouvelles des préju- 
gés anciens , il réfulta un ordre de cho- 
festout nouveau. Philippe-le-Bel devint 
légiflateur , mais n’ofa pas en quelque 
forte ufer du droit de faire des lois. Ou 
convenoit qu’il avoit la puiffancelégifla- 
tive dans les mains , mais tout l’avertif- 
foit de s'en ferXtir avec circonfpeâion , 
&C de faire des facrifices à fes fujets. 
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CHAPITRE III. 

Examen de la politique de Philippe-’ 
le -Bel, — Par quels moyens il rend 
inutile le droit de guerre des fei- 
gneurs , le feul des quatre appuis du 
gouvernement féodal qui fubjijldt , & 
qui les rendait indociles. — Origine 
de états - généraux. — Us contribuent 
à rendre le prince plus puijfant. 

XJ N roi capable de s’élever au-defTus 
des erreurs que le gouvernement féo- 
dal avoit fait naître , de connoître les 
devoirs de l’humanité , l'objet ^ la fin 
de la lociété , & , pour tout dife en un 
mot , la véritable grandeur du prince 
de fa nation auroit pu dans les cir- 
conftances où fe trouvoit Philippe- le- 
Bel , rendre fon royaume heureux ÔC 
florlfiant. Les efprits éclairés par une 
longue expérience de malheurs , com- 
mençoient , comme on vient de le voir, 
à fentir la néceflîté d’avoir des lois ; ÔC 
après les progrès que l’autorité royale 
avoit faits , il ne falloit plus qu’être 
jufie pour former un gouvernement 
fage. Je n’ofe point entrer dans le dé- 
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tall des inflitutions qu’on auroît pu éta- 
blir , & qui étant analogues aux mœurs 
& au génie des François , auroient con- 
cilié la puiffance du prince avec la li- 
berté de fa nation ; j’écris la forme qu’a 
eue notre gouvernement , & non pas 
celle qu'il auroit dû avoir. Mais la 
France , qui avoit befoin d’un Charle- 
magne , ou du moins d’un nouveau S* 
Louis , vit monter fur le trône un roi 
ambitieux , didimulé , toujours avide 
de richeffes , toujours ardent à fe faire 
quelque droit nouveau , toujours oc- 
cupé de fes intérêts particuliers : tel 
étoit Philippe - le -Bel. 

Avec de pareilles difpofitions , ce 
prince devoir être bien éloigné de pen- 
fer que le droit de faire des lois dont 
il fe trouvoit revêtu , dût être employé 
à 'faire le bonheur public. Croyant mal 
habilement que le légillateur doit d’a-* 
bord fonger à fes intérêts perfonnels , 
2>C voyant d’un autre côté les feigneurs , 
pleins d’idées de leur fouveraineté » 
toujours armés , & jaloux de leur droit 
de guerre que S. Louis avoit modifié 
& diminué , & non pas détroit ; il 
penfa qu’ils n’obéiroient à fes lois que 
malgré eux, & que l’Etat feroit ébranlé 
par les troublés qu’y cauferoit leur in- 
docilité. Pour prévenir ces révoltes , K 
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a^rmir dans les mains du prince la 
puiflance légiflative , il fuffifoit de faire 
parler la raifon Sc la juftice dans les 
lois; mais Philippe- le- Bel préféra le 
mc^en moins fûr d’humilier encore fes. 
vaiiaux , ôt de leur ôter le pouvoir de 
lui réfifter. 

Ne former en apparence aucun plan 
fuivi d’agrandiffement , en profitant ce- 
pendant de toutes les occaïions de s’a- 
grandir ■; ne faire jamais d’entreprife 
générale & uniforme ; ménager les fei-; 
gneurs en accablant le peuple , ÔC en- 
courager enfuite les bourgeois à fe fou- 
lever contre le nobleffe ; flatter les laies 
pour attaquer la liberté & les droits du 
clergé ; créer des privilèges nouveaux 
dans une province , ÔC détruire dans 
une autre les anciens ; ici brouiller les 
feigneurs ou nourrir leur jaloufie , là 
offrir fa médiation , ÔC , fous prétexte 
du bien public ÔC de la paix , affoiblir ' 
les deux partis ; exciter en fecret les. 
baillis à faire des entreprifes injuftes , 
en les menaçant de les révoquer ; faire 
un tort réel , ÔC le réparer par des 
chartes ou des promeffes inutiles ; n’a- 
gir que par des voies tortueufes ÔC dé- 
tournées ; concliKe des traités , ÔC fe 
jouer de fes engagemens : voilà en géné- 
ral toute la politique de Philippe/le BeU 
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Pour comprendre toute la fuite d’une 
des manœuvres les plus adroites de ce 
règne , il faut fe rappeler qu’avec une 
livre d’argent qui pefoit douze onces , 
on ne fabriquoit d’abord que vingt piè- 
ces de monnoie appelées foU , ou deux 
cent- quarante pièces qu’on nommoit 
deniers. Sur la fin de la première race , 
il s’étoit déjà introduit quelques abus , 
foît en rendant les efpèces plus légè- 
res , foit en y mêlant quelque portion 
de cuivre. Pépin fit une loi pour em- 
pêcher de fabriquer plus de ving-deux 
fols (i) avec une livre d'argent; mais 
la foiblefle de Louis -le -Débonnaire 
ouvrit la porte à de nouveaux défor- 
dres. Il accorda à quelques feigneurs le 
droit de battre monnoie à leur profit , 
'd’autres l’ufurpèrent fous fes fuccef- 
feurs ; 8c lorfque plufieiïrs barons ÔC 
plufieurs prélats eurent profité des trou- 
bles du gouvernement pour fe rendre 
les maîtres abfolus de la monnoie dans 
leurs feîgneuries , les fraudes fe multir 
plièrent Ti promptement , que dans le 
temps 011 les villes acquirent la liberté 
par des chartes de commune , 6c s’en- 
gagèrent à payer des redevances fixes 
à leurs feigneurs , on fabriquoit déjà 
foixante fols avec une livre d'argent.' 

L’habitude avoit été prife. d’appeler 
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vingt fols une livre , fans avoir égard 
à leur poids ; Sc le marc d’argent qui 
ne pefoit que huit onces , valoit ridi'!* 
culement deux livres ou quarante fols. 
Les défordres 5c la confufîon qui ré- 
fultoient journellement de l’altératioa 
des efpéces , firent qu’au droit de fei-* 
gneuriage que percevoient les feigneurs , 
dont les rois avoient autrefois joui , SC 
qui confifioit à retenir la fixième partie 
des matières qu’on portoit à Jeur mon- 
noie , on consentit d’en ajouter un nour 
veau : on l’appela monéage ; & c’étoit 
une efpèce de taille qu’on leur paya 
dans toute l'étendue du pays où leurs 
efpèces avoient cours , à condition qu’ils 
s’engageroient à n'y faire déformais au- 
cun changement. 

Malgré cette convention , le prix de 
l’argent avoit toujours augmenté , Sc le 
marc valoit deux livres leize fols fous 
le règne de S. Louis. Il avoit encore la 
même valeur quand Philippe - le - Bel 
parvint à la couronne ; Sc fi ce prince 
n'eût été qu’avare , il fe feroit contenté 
de changer fans ceffe la forme des ef- 
pèces par de nouvelles refontes. Son 
droit de feigneuriage avoit beaucoup 
augmenté ^ Sc il fe feroit infenfiblement 
emparé de la plus grande partie de 
l’argent qui circuloit dans le pays où 
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fa monnoie avoît cours. Maïs il ne s'en 
tint pas là : il altéra continuellement 
les efpèces ; elles ne furent , ni du 
même poids ni du même titre qu’elles 
avoient été avant lui ; Sc bien loin de 
cacher Tes fraudes , il femble que Phi- 
lippe vouloit qu’on s'en appercût 5 C 
qu’on en fentît les inconvéniens. Si dans 
les contrats de vente ÔC d’emprunt , on 
traita par marcs pour n’être point la 
dupe des variations perpétuelles du prix 
de l’argent , il ordonna de s’en tenir à 
l’ancienne coutume de compter bc de 
flipuler par livres , fols Sl deniers. 11 
rejeta les offres du clergé de fes fei- 
gneuries^ qui touché des maux que 
fouflroient le peuple 8c les feigneurs 
qui ne battoient pas monnoie , ou des 
pertes qu'il faifoit lui -même , voulut 
s’engager en 1303 , à lui payer le dixiè- 
me de fes revenus , s’il confentoit de 
s’obliger pour lui & pour fes fuccefr 
feurs à ne plus affoiblir les efpèces» 
Philippe eft repréfenté , avec raifon , 
comme un prince habile à parvenir à 
fes fins ; 5 C il n’auroit été que le moins 
intelligent des hommes , fi pour groflir 
d’une manière pafTagère l’état de fes 
finances , il eût préféré l’avantage peu 
durable ÔC ruineux de mettre à contri- 
bution le public , aux offres généreufex 
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du clergé. Sa politique artifîcieufe avoît 
fans doute quelqu’arrière vue. Ses mon- 
noies varièrent donc continuellement; 
& en 1305 , le marc d’argent valoit 
huit livres dix fols. Les plaintes écla- 
tèrent de toutes parts. Les feigneurs 
voyoient réduire prefqu’à rien les droits 
qu’ils levoient en argent fur leurs fu- 
jets , ÔC qui formoient cependant une 
partie confidérable de leur fortune ; 
tandis que les bourgeois, en ne payant 
que le quart des redevances auxquel- 
les ils s’étoient fournis , fe trouvoient 
également ruinés. Toutes les fortunes 
parurent près de s’anéantir. Quoique 
les denrées montaffent à un prix ex- 
ceflif , le fort des gens de la campagne 
étoit malheureux par l'interruption du 
commerce ; dans la crainte de faire un 
mauvais marché , on n’ofoit en faire 
aucun. 

• Les murmures que Philippe avoit 
prévus ne l’intimidèrent pas : ce n’é- 
toit point le lignai d’un foulevemeut. 
Les feigneurs les plus puiflans , & qui 
auroient été feuls en état de s’oppofer 
avec fuccès à fes injuftices , avoient 
eux -mêmes leurs monnoies ; ils fai- 
foient , à fon exemple , les mêmes frau- 
des , 6c leur avarice commune en fot* 
moit une efpèce de ligue capable d’opr 

primer 
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primer impuncment tout le refte de la' 
natioiii Pendant que les feigneurs abu- 
foient brutalement de leurs forces fans 
daigner pallier leur brigandage , Phi-, 
lippe , aiiffi peu fenlible qu’eux au mal- 
heur public , mais plus adroit , paroif-' 
foit prendre part au fort des malheu-, 
reux’ qif il appauvrilToif. 11 publia que 
l’affbiblifletri\.nt &C les variations con- 
tirtirelles des monnoies étoient une fuite 
nécèlTaire des circonftances fâcheufes 
où il fe trouvoit , &. dont il annon- 
çoit la fin prochaine. Il fiipplîa fes fu- 
jers de recevoir avec confiance les mau- 
vaifes efpèces auxquelles il avoir été 
obligé de donner cours , promit de 
les (i) retirer , en dédommageant ceux 
qui les rapportercient , & engagea à 
cette fin fes domaines préfens & à ve- 
nir , ÔC tous fes revenus. 

^ Plus les défordres augmentoient , 
plus ou étoit près du dénouement. Phi- 
lippe en effet changea fubirement de 
conduire , Sc fit fabriquer des efpèces 
'd'un 11 bon tirre , que le marc d'ar- 
gent , qui valoit huit livres dix fols 
en 1305 , ne valut 'année fuivame que 
'deux livres quinze fols lix deniers. Cette 
prétendue générofité lui valut la confian- 
ce générale de la nation , 6c rendit plus 
"odiviiX* que’ jamais les feigneurs qui 
Tome II, M 



Di' ‘ " ' ' . GcHjgle 




138 Observations 
n’eurent pas la prudence de l’imiter* 
Philippe lailTa multiplier leurs fraudes ; 
& quand , avec le îecours qu’il’ devoit 
attendre du publie opprimé , il fe crut 
allez fort pour ne pouvoir garder au- 
cun ménagement avec les feigneurs , il 
publia la célèbre ordonnance par la- 
quelle il régloit (3) qu’il y auroit dé- 
formais un de fes officiers dans chaque 
monnoie feigneuriale , ôc que le Géné^ 
ral de la fienne feroit reffat de toutes 
les efpèces qu’on y fabriqueroit , pour 
reconnoître fi elles feroient du poids 8C 
du titre dont elles dévoient être. 

Bientôt il défendit aux prélats Sc aux 
barons de frapper des efpèces jufqu’à 
nouvel ordre y & ordonna à tous lef 
officiers monétaires de fe rendre dans 
les monnoies , fous prétexte qu'il étoit 
important pour le public que les nou- 
velles efpèces qu’il vouloir faire fabri* 
quer , le fuffent promptement. Moins 
Philippe ménagea les feigneurs , plus 
fes intentions parurent droites, ÔC fin- 
cères. Les barons fe trouvant dans le 
piège avant que de le craindre , ÔC 
même de le prévoir furent obligés 
d’obéir. Ils étaient menacés du foulè- 
vement de leurs vaiïaiix 6( de leurs fu- 
jets , hommes aflez. fimples ou affez 
aveuglés par leur liaine & leur ver^- 
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geaace , pour croire que Philippe , qui 
réfortnoit un abus en s'emparant d’un 
droit qui ne lui appartenoit pas , fe 
repeotoit fincèrement du pafle , ÔC vou- 
loit à l’avenir faire le bien. 

Il ne fe contenta plus de prétendre 
que fa monnoie dût avoir cours dans 
tout le royaume ; il voulut interdire 
aux barons la fabrication des efpèces 
d’or ÔC d’argent. Il envoya des com- 
miflaires dans le duché même d’Aqui- 
taine ; Sc par la manière dont ils trai- 
tèrent les officiers du roi d’Angleterre, 
& fe faiflrent des coins de la monnoie 
de Bordeaux , il elf ailé de conjeéfu- 
rer avec quelle hauteur Philippe le 
comporta à l’égard des feigneurs moins 
puiffans. Nous avons encore la lettre 
impérieufe que ce prince écrivit au duc 
de Bourgogne , & par laquelle il lui 
enjoint , avec le ton d’un légiflateur , 
-d’exécuter dans fes Etats les ordonnan- 
ces générales fur le fait des monnoies. 

Le droit que Philippe venoit d’ac- 
quérir , le rendoit le maître de la for- 
tune des feigneurs. En hauflant le prix 
de l’argent , il pouvoit les réduire à 
un tel état de pauvreté , qu’ils ne pour- 
roient plus acquitter le fervice de leurs 
fiefs , 2>C que las de leurs guerres do— 
snediques qui n’étoient enfin i>ropres 
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qu’à ruiner leurs domaines & leurs châ- 
teaux , ils demanderoient eux - mêmes 
■qu’on leur fît un crime de troubler la 
paix du royaume. Si Philippe , par 
crainte de dévoiler le fecret de fa po- 
litique , 5C d’attirer fur lui l’indigna- 
tion qu’il avoit eu l’art de rejeter fur 
les barons , n’ofa pas faire de nouveaux . 
changemens dans fcs monnoies , il avoit 
du moins enlevé à fes vaffaux un des 
privilèges les plus elTentiels de la fou- 
veraineté , & d'autant plus important 
dans ce fiècle peu écla ré , que la poli- 
tique occupée du feul moment préfent, 
& ne calculant point encore la perte 
attachée aux relFources momentanées 
des monnoies , les regardoit comme 
l’art unique des finances , qui donne- 
ront toujours un pouvoir fans bornes à 
-celui qui en fera le maître. 

En attendant que les barons s’accou- 
lumaffent à leurs pertes, 6c que le 
temps eût affez bien affermi le, nouveau 
droit que la couronne venoit d’acqué- 
rir , pour que les fucceffeurs de Phi- 
lippe en tiraffent les avantages qu’il leur 
avoit préparés , ce prince ne travailla 
qu’à fe dédommager de ce que lui faî- 
foit perdre la fiabilité des monnoies. Ses 
baillis eurent ordre d’augmenter (4^ ôC 
. de multiplier les droits qu’ils levoient 
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:dans fes domaiaes. ^Philippe - Augufîe 
avoit demandé à fes communes des 
aides exiraordinaire' , fous prétexte des 
■croifades , & S. Louis en avoit exigé 
pour les befjins particuliers. Philippe- 
le - Bel fuivit cet exemple , & effaya 
même par voie de douceur ÔC d*infi- 
nuation , de faire des levées de deniers 
dans les terres des barons. - 

Comme les feigneurs n’établiffoient 
plus arbitrairement des impôts fur leurs 
fujets , ÔC qu’ils étoient obligés de s’en 
tenir aux tailles ÔC aux autres contribu- 
tions qui leur étoient dues par la cou- 
tume ou des chartes , ils crurent qu’il 
leur importoit peu que le roi eût la li- 
berté de lever quelques fubfides dans 
leurs terres. Ils n'étoient pas même fâ- 
chés de mortifier par ce moyen les 
bourgeois, de fe venger de leur indo- 
cilité , ÔC de les punir de l’indépen- 
dance qu’ils affeôoient. Je dirois que 
quelques-uns favorifèrent peut-être 
tcet ufwge , dans l’efpérance que le roi 
fe brouÜleroif avec leurs fujets , & les 
forceroit par fes demandes répétées à 
recourir à la proteébion de leurs fei- 
gneurs ; fi , contre toute vraifemblan- 
ce , ce ii’étoit pas fuppofer aux Fran- 

Î :ois du quatorzième fiècle une habi- 
eté ÔC un rafinement dont ils étoient 
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incapables. Quoi qu’il en foit , ils île 
s'oppofèrent point aux prétentions de 
Philippe , fe contentèrent , pour con- 
ferver l’immunité de leurs terres , 
d’exiger des lettres -patentes , par lef- 
quelles le prince reconnoilFoit que ces 
collèges accordées gratuitement ne ti- 
reroient point à ( 5 ) conféquence pour 
l’avenir. 

Tout réuflîflbit à Philippe ; mais les 
difFérens moyens qu’il employoit pour 
augmenter fes finances , l'inftrument de 
fon ambition Sc de Ton autorité » étoient 
fujets à d’extrêmes longueurs. Il falloit 
entretenir des négociations de tout côté; 
les difficultés fe multiplioient ; tous les 
■feigneurs ne voyoient pas leurs intérêts 
•de la même manière , 8c n’avoient pas 
le même efprit de conciliation ; les re- 
-fus d’une commune étoient un exem- 
-ple contagieux pour les autres ; les 
•fonds qu’on accordoit par forme de 
'don gratuit ou de prêt , n’entroient 
que tard dans les ceffres du prince» 
ÔC ne s’y rendoient jamais en même 
temps. De -là les inconvéniens de la 
.pauvreté dans l’abondance même , 6c 
l’impuiiïance de former , de préparer 
& d’exécuter à propos les entreprifes. 
Philippe voulut y remédier; ÔC au lieu 
;de tenir la. nation toujours défunie ^ 



/ 
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réparée, ainfi que fembloit lui pres- 
crire fa politique , il eut l’audace de la 
réunir dans des alîeniblées (6) qui of- ^ 
frirent une image de celles que Char- 
lemagne avoit autrefois convoquées ; ÔC 
elles donnèrent naiflance à ce que nous 
avons appelé depuis les Etats- Généraux 
du royaume. 

. Les princes n’ofent communément 
convoquer l'affemblée des différens or- 
dres de l’Etat , parce qu'ils craignent 
;de voir s'élever une puiffancc rivale 
de la leur ; mais cette crainte n’eft 
fondée que dans les pays où des idées 
.d'une forte d’égalité entre les citoyens , 

.ftC de liberté publique , portent natu- 
rellement les efprits à préférer dans leur 
-gouvernement la forme républicaine à 
toute autre. 11 s’en falloir beaucoup 
•que la police des fiefs eût donné cette 
manière de penfer aux François. Pro- 
pre au contraire à jeter dans les excès 
-de l’anarchie ou de la tyrannie , elle 
.fuppofe entre les hommes une difFé- 
j^ence défavouée par la nature ; elle les 
•accoutumefà ne confidérer que des in- 
.térêts perfonnels où il ne faudroit voir 
.que des intérêts publics ; & telles 
• étoient les fuites ou les impreflîons de 
,ce gouvernement cher les François-, 
que perfonne ne croyqit. avoir de drûjt 
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à- faire valoir t>iqu’en vertii «ies charte* 
ffü’il pofledoit i'^oû fdes exemples- que 
lu’ donnoient fes voifios. '• k -i. -î' 
•Philippe - le - Bel étoit d^ailleurs té* ■ 
moin des divifions- qui régnoiput entre- 
le clergé , les feigneors' ÔC les^comtnu-* ’ 
Des. 11 jugea qu'occupés plus* que jà- 
niais de leurs anciennes haines quUl 
avoir fomentées , ils ne fe rapproche-- 
Toient les uns des autres dans raflem- 
blée des Etats que pour fe haïr davan- 
tage; & il efpéra de les gouverner fans ' 
peine par leurs paflîons. 

En effet , depuis que l'étahliffement 
des droits de rachat , de lods 8c ven- 
tes , dont j'ai parlé , avoit donné naif- 
fance à la grande queftion de (7) Và» 
mortijjement , les feigneurs avoient pré- 
tendu que régi fe , qui ne meurt point 
&. n'aliènc jamais fes fonds , ne devoit 
faire aucune acquidtion dans leurs ter- 
res , fans les dédommager des rachats 
des lods SC' ventes dont ils fe trouve- 
Toient privés. Les eccléfiaftiques au con- 
'traire , traitèrent cette' prétention rai- 
•fonnable d’atteutat‘ , &. regardèrent 

comme un faerilégev^qu’on voulût les 
empêcher de s’enrichir.' Aux clameurs 
& aux menaces des évêques & des 
moines , les feigneurs oppoferent une 
fermeté invincible. Le clergé, qui' ne 

pouvoit 
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pouvoit faire aucune nouvelle acquifî- 
tlon, fut obligé de céder ; mais en 
payant les droits d’amortilTement , il 
ne pouvoit encore s’y acccoutumer fouî 
le' règne de Philippe - le- Bel , &• n’a- 
voit pas perdu l'elpérancc de s’y fouf- 
traire ÔC de fe venger. % 

Ces intérêts oppofés portoient . lesf 
lins & les autres à fe faire les injureà 
& tous les torts qu’ils pouvoient fe fai- 
re. S’ils fembloient quelquefois fe réu- 
nir ce n’étoit que pour fe plaindre^ 
enfemble de l'inquiétude des commu- 
nes , qui n’ayant que trop de raifon de 
les haïr , les aigrifloient par une con- 
duite imprudente & emportée. Ces pe- 
tites républiques , pleines elles -mêmes 
de faèlions qui les divifoient, h’étoîenè 
pas en état Me fe conduire avec ce zèle 
du bien public cette unanimité qui 
les auroient fait craindre ÔC refpefter^ 
Dans les unes , les riches bourgeois 
vouloient opprimer les pauvres , qui , 
n'ayant rien à perdre , étoient toujours 

Î )rêts à faire des émeutes &' à fe fou- 
ever ; dans les autres, lés fâmilles les 
plus puiflantes fe difpûtôient éternel- 
lement le pouvoir ÔC les magiftratures, 
ÔC facrifîoient la communauté à leur 
ambition. ' ' 

Philippe auroit été obligé de fe prê- 
Tome JL ' • - U 
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tér lux ^yemamîei Hes ti'pis ordre? , s^flt 
aVdiërit ‘/été unrs ; leurs ‘ querelles *âW 
cdrirraîrç %"'fëndirent leur médiateur.^ 
Choqué ■'oî'dre tâcha de le gagner 5t 
de mcfiter fa faveur par les complai- 
fibcesï 8cTa politique en profita pour^ 
les dominer : la nation, né parut’ en' 
quelque forte aflemblée que pour re- 
connoître d‘une maniéré p|us autlien- 
tiqué les nouvelles prérogatives de la 
pduronne'j gc en affermir rautorité.' 
Sous prétexte que ' les prétentions' du 
clergé dés ’feigneurs ^ du peuplé 
etoient oppofees les unes aux autres , 
Philippe-îe-Bel feignit d’attendre qu’ils 
fe 'conciliaffi-nt pour les fatisfaîre , 8C 
pe remédia à aucun abus par des lois 
générales. Avec un peu d’amour du 
bien public il aurbît été alTez habile 
& allez puilîant pour établir runion 
bC la paix. : il âîmà' mieux vendre à 
tous les 'ordres en particulier des let- 
trés-patentes , des chartes , des diplô- 
mes qui augmeiiièrent encore leurs ef^ 
pérances , leurs |aloufies 8C leurs ‘’hai- 
nés ; paflîons qu’il efpéroit employer 
utilement au fuccés'de Tes entreprifes , 
8C qui , en s’aigrilTant , devinrent en effet 
la (burce des malheurs extrêmes que là 
nation éprouva fous le règne des Yaloisl 
"Ppur>^rix de ces dons inutiles , ou 
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J)îutôt pernicieuse , Philippe obtenoii:, 
des fubh'des qui le mcttoieiit en état, 
d’avoir une armée toujours fubfiflante, 
toujours prête à agir , & coinpoiée de 
cette no.blefle indigente 6c iiombrèufe 
qui n’a voit que fon courage qu'elle venV.: 
doit , 6c que S. Louis avoit déjà cher- 
ché à s’attacher d’une façon particu-, 
lière , en défendant que les roturiers 
poffédaflent en fief, fans en acheter la 
permiflion ; ÔC c’eft de-Ià , pour Ifc 
dire en palTant , qu’a pris fon origine 
la taxe appelée (8) franc -Jief. 11 n'eft, 
pas befoin d’avertir qu’à l’exception' 
des quatre grands fiefs , la Bourgogne, 
l’Aquitaine , la Flandre S< la Bretagne^ 
qui n’étoient pas encore réunis à la 
couronne, les fondemens du gouvefnc- 
mens féodal furent dès -lors ruinés dans 
le refte du royaume , & que des quatre 
appuis qui l’avoient fou tenu trop long- 
temps , il n\’n fubfiftpit aiieun,. Si les 
barons 8c les autres feigneurs fê firent 
encore la guerre , ce malheureux droit, 
auquel ils ne pouvoient renoqçef , étoit 
près de difparoître en achevant de les 
ruiner, lis n’ofoient plus en ufer con- 
tre un prince à qui là nation ‘éntrete- j 
noit une arinee , & qu’ils reconnoîf- i 
foient pour leur légiflateur. A fes pre- 
miers ordres , ils fufpendirent leurr 



fe 

réconcilièrent , & vinrent prodiguer 
leur fang à fon fervice. 

Tel fut le fruit de ces aflemblées 
.que .Philippe avoit formées; mais les 
avantages qu'il en retira. ne lui fermè- 
rent pas les yeux fur les dangers que 
fon ambition infatiable devoit en crainr 
dre. Dans la vue d’empêcher que les 
Ttats- Généraux ne priflênt une forme 
confiante 6c régulière , & ne vinflent , 
,en connoifiant leur force , à s’emparer 
4’une autorité nuifible au progrès de 
Ja. puilTançe royale , il ne convoqua 
quelquefois que des aflemblées provin- 
ciales. Il enyoyoit alors dans chaque 
l>ailliage quelques commiflaires , avec 
pouvoir d'aflembler les trois ordres 
.dans un même lieu , ou féparpment. 
Quelquefois il tint à part les états des 
provinces feptentrionales de la France, 
qu’on appeloit les provinces de la Lan- 
guedoc. , ÔC ceux des provinces méri- 
dionales nommées la .Languedoyl. 11 
.'eut foin que ni le temps ni le lieu de 
ces aflemblées ne fuflent fixés , de forte 
que ,1a nation qui ne s’accoiitumoit pas 
à les- regarder comme un reflbrt..ordi- 
naire du gouvernement , n’y étoit ja- 
.mais préparée. Le prince qui les convo- 
quoit dan« les circonfiances 6c les lieux 

. • f é. 
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querelles (o) ,, quittèrent les armes , 
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les plus favorables â fes 'vues , éfoif 
fiir de ne les trouver jamais oppoféei 
à fes de/Teins : c’étoit au contraire utt 
inftrumeut de fon autorité. Il étoit fur 
avec leur fecours , de calmer la trop 
grande fermentation des efprits , de 
prévenir les affbcîations particulières 
qui dégénèrent toujours en faéfions , 
éc de faire oublier l’ufage de ces ef» 
pèces de congrès , nommés parlemens , 
dont j’ai déjà parlé , ÔC auxquels les 
feigneurs étoicnt attachés. ■ ' • 

Nous n’avons , il eft vrai , acnn mé- 
moire qui nous inftruife en détail de ce 
qui fè pafTa dans les états que'Philippe- 
le-Bel affembla ; je ne crains pas cepen- 
dant de m’être trompé dans la peinture 
que je vieus d’en faire. Il eft impofliblejî 
je crois , d’examiner avec attention les 
divers monumens qui nous reftent'dü 
règne de Philippe-le-Bel , de comparer 
les événemens les uns avec les autres, ÔC 
de les rapprocher , fans découvrir dans 
la conduite de ce prince les vues obli- 
ques ôc concertées que j’ai cru y apper- 
cevoir. Puifque les états , au lieu de 
protéger les reftes du gouvernement 
féodal , favorisèrent toutes les entrepri- 
fes de Philippe , il faut nécefTairement 
que les feigneurs , le clergé ÔC le peuplé 
zuftent divifési Les François , plongés 

N iij 
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^dans ! làiplust priofoude igaorance ,' »*»- 
vvoiâpt'auounè idée de Ja ibraie que dof- 
'■vent avoir des alTemblées: nationales , ni 
4de-la police régulière qui. doit>en être 
-rame pour les rendre utiles» Ils, ne la* 
-voient peut-' être pas qu'il y. eût eu uù 
-Charleinagne, certainement ils îgoo» 
croient' î’hiftoire; de nos anciens chànms 
-de Mars ou de Mai. Les Etats qui fu« 
rent convoqués fous les Valois , & dont 
; H 'nous refte plufieurs raonumens inf- 
-truélifs , peuvent éclairer fur la nature 
2 dei ceux que Philippe le - Bel & lés 
' fils ont tenus. Les défordres qui régnè'^ 
tTent dans ceux- là , leur ignorance Sc 
:ieur incapacité étoient (ans doute une 

• fuite. des idées que la nation s'étoit for« 

• niées de ces aficmblées fous Philippe-» 

. |e-Bel , ÔC de l’habitude que les trois 
•;.prdres avoient contraélée de ne s’oo 
. cuper que de leurs intérêts , parti cu- 
j iiers , quand ils étoient convoqués pour 

lie penfer qu’au bien public. 

Philippe ne fe contenta pas de ren- 
dre fes barons dociles à fes ordres : 
fes fuccès l’encourageoient ; &. il fit 
ians celle de- nouvelles entreprifes fur 
les droits des grands vaffiux , fans 
qu’ils ofalTent prefque fe défendre les 
armes à la main. Ils avoient fouvent 
lecours à la négociation >. reHource 
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-^mpwiffaïite de’ laSfoîMo^e?j''^l jaipéis 

Us tte firent >d’âCGOtJTihodement sqnî Jiie 
' portât quelque rpréjudicer^direft ou io- 
dire£là leurs 'privÜégeîV De knille faits 
que je pourrons citer^", & touS; egale- 
' nient ^ propres ‘â faire ^connoître- >la po- 
‘liiique éco les prétentions de Philippé- 
• le-Bel à l’égard des grandS’*vâffaux je 
n’en rapporterai qu’un. Ce prince exi- 
“g.e^nt' beaucoup pour obtenir- qtieîqne 
çhofe , contefta au duc de Bretagne 
ja garde (lo) odla proieéiion des égli- 
' Tes de ’ fon ducbe-, droit dont ; tous les 
barons 'jouiffoiènt 'incontefiablemebt 
fous le règne de S. Louis. Il voulut 
Vui interdire la coonoidance de tout ce 
qui concerne, le port des armes , exempta 

. plufiéurs de fes fiueîs .de .fa û»rddi^-;9îî ^ 

fur les plaintes, de quelques autres , 
lui ordonna de révoquer fes ordres 8C 
fur fon refus , commit un bailli royal 
pour réparer dans la Bretagne les torts 
vrais ou fuppofés de fon duc. ^ . 
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Règn8S:dei trais fils, de Pkilippe-le~Bel,. 
-î — Ruine du gouvernement féodal. — ^ ’ 
.Union des grands fiefs à la couronne. 



...A ... I; - 1 

iïîi plupart des hiftoriens ont cri^qne 
Philippe-le-Bel mourut à propos pout 
fa gloire, Toitt le royaume , dïfent- 
iîs , étoît plein dé mécontens , & tous 
les’ diffcrén's ôrdres de l’état , accablée 
fous, un pouvoir dont ils n’avoient fii 
ni prévenir les progrès ni craindre les 
abus, étoient 'prêts à faire un dernier 
effort ponr recouvm les - priviléget 
qU”iîk avoient perdus.Ul eft vrai ' que 
tous' les ordres de Tétât Sc toutes’ lés 
provinces avoient eu ’occafîon de fe 
plaindre-; màis ç^âvoit été fucceffive- 
ment & par diflféreiis motifs : de -là 
aucun accord entre les mécontens. N’a- 
t-on pas vu d’ailleurs dans tout le cours 
de notre Hiftoire , que les François alté- 
rant; changeant , dénaturant fans cefle. 
les coutumes auxquelles ■ ils croyoient 
obéir avoient contraélé Thabitude de 
n’avoir aucune tenue dans le caraélère, 
& ne conqoiflbieut d'autre droit public 
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que les exemples oppofés des caprices 
8t dés pâffîdtis dë'^îëïïrrpêres t' 
gé , les feigneurs ÔC le peuple , je l’ai 
déjà dit , avoient des intérêts ô'pp6rés : 
comment fe feroit donc formée entr’eux 
cette confiance réciproque qui doft ^tre- 
l’ame d’une grande conjuratîcn’*? La 
mort de Philippe-le-Bel , ÔC le fup- 
plice d’Enguerrand de Marigny , fon 
miniftre , facrifié à la haine publique 
devaient , calmar les efprits , ÔC lç.s 
calmèrent en effet. ,j 

Les feigneurs de quelques provinces j 
firent des aflociations ; mais au-lieu def 
fprmcr 

révoltp 
ter.del 

ÔC les réponfes dont ils fe fatisfirent,^ 
prouvent également que les mœurs 
avoient perdu leur ancienne âpreté 
ÔC que les fiefs alloient perdre (e refte 
de CCS droits barbares dont ils jouif-|.. 
foient encore , ÔC qui ne pou voient plus 
s'allier avec ips principes de la monar- 
chie' nailfante. Ils ne s’attachent qu’à 
de'pctits objets; ÔC la manière èneorè 
ph)s petite dont ils envifagent leurs 
intérêts, eft une preuve qu’ils ne font, 
plùi à, craindre , ÔC qu’ils ne fentent que 
îélir fpiblefTe. Tantôt Louis X ne leur 
donüe quc'^des réponfes obfcures ÔC. 



des projets qui annonçafTent unC; 
, ils fe contentèrent de préfen-t 
feouêtes. Leurs demandes (il 
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équJV^q«ssi,V!nfï(ôt H Ijur, dit vague- 
ment qa’il'vèirfe conformer- aux coutit- 
i^roes, ôciqù’il fera examiner cotnment 
on fe comportoit du temps de S. Louis., 
dont la réputation de fainteté faifoit 
regarder le règne comme le modèle du 
plus fage gouverntrnïnr* , ^ ? 

Si les feigoeurr la/Tis des entrcpriles 
continuelles des baülis veulent confer- 
ver ' leurs privilèges , ils s’imaginent 
avoir pris les précautions les plus 
sûres , en exigeant que ces officiers 
s'engagent par ferment à refpeéler les 
coutumes établies dans les bailliages 
qu’ dn leur donnera. On défigne avec 
■foin les cas pour lefquels un bailli fera 
deffitué , mais on lailfe inférbjr dau$ 
cette convention deux claufes qui là 
tendent inutile : le coupable, ne per-r 
* dra point fon emploi s’il a agi de bonne 
foi , ou fi le roi , par une faveur fpé- 
iciale, veut lui faire grâce. Enfin les le i- 
gneurs obtiennent , par leurs prières, 
que le roi enverra de trois en trois ans 
des commifiaircs dans les provinces , 
pour y réformer les abus commis par 
les officiers ordinaires; & ils ne fe dou- 
tent pâs que ces réformateurs , foit 
qu'ils foient vendus à la cour , ou'attar 
chés aux règles les plus étroites du biêa 
public , accréditeront toutes les pçu- 
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cTeautés , pour ne pas donnerv«)c'a/en> 
traves à la puiiTance lësiflative dont le 
roi étoit revêtu , Sc dont, la: nation 
avoi't un (i grand befoin. 

) De pareils conjurés , fi on peut leur 
donner ce nom, n’ctoient guères capa* 
blés d’inquiéter Pbilippe-Ie-Bel. Louis 
X n’avoit aucun des talens de Ton père; 
& quoique la guerre qu’il faifoit au 
comte de Flandre dut le porter â mé- 
, nager les feigneurs ÔC les communes, 
il les retint fans peine dans la fouinif* 
fion , non pas en refferrant fon auto- 
rité dans des bornes plus étroites , mais 
en promettant feulement de ne pas 
l’étendre. Il promit de laifler fublifter 
les monnoies fur le même pied où il les 
avoit trouvées ; de faire acquitter le 
fervice des fiefs qu’il poiTédoit dans les 
terres des barons , 8c de ne point exet'* 
çer une autorité immédiate fur les ar- 
rière- valTiiUX. En feignant ,de ne rien 
refufer , il promit tout pour ne rien 
.accorder. 

PhiJippe-le-Long , fon frère & fon 
fuccefieur , altéra les monnoies , aug- 
monta le priX’ de l’argent , remplit le 
royaaipe de fes fauve-gardes ; 8c , après 
avoir vu que f<^ père avoit érigés en 
pairies la Bretagne, , l'Artois ^l’An- 
jou, U ne craigùÿ-paint.* à l’exemple 
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dcj/on ayeul,, d’ânqblir des familles* 
roturières par de fimples lettres. II exi- 
gea par-tout les droits d’amortiflement 
(2) S<.,de franc-fief, que les eccléfiaf- 
tiques & les bourgeois ne payoient au- 
paravant, qu’au fcigneur immédiat des 
pofTefÎJons qu’ils acquéroient , ÔC au 
baron dont ,ce feigneur relevoit. Phi- 
lippe fit un commerce de la liberté/ 
qu'il vendit aux (3) ferfs de fes domai- 
nes , ^ en donna l’exemple aux fei- 
gneurs.' Ce n’eft pas ici le lieu d’exa- 
miner ce qu’il faut penfer de la dignité 
ries hommes , ni de rechercher dans 
quelles circonftances l'efclavage peut 
être utile ou nuifible à la fociété : j’a- 
bandonne ces grandes quefiions , mais 
je ne puis m'empêcher d’bbferver que 
les feigneurs, en vendant la liberté aux 
ferfs de leurs terres , diminuèrent leur 
confîdération , leur pouvoir & leur for- 
tune. Cette nouveauté dut occafionner 
dans les campagnes une révolution à- 
peu-près pareille à celle que l’établif- 
fement des communes avoit produite 
dans les villes. Des cultivateures 
chés à la glèbe devinrent ennemis de 
leurs fe'gneurs , en croyant être libres ; 
bc cependant le tiers-état n’acquit’au- 
tun nouveau crédit, en voyant paffer 
dans la cl allé des citoyens des hommesi 
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plongés dans une trop grande misère , 
pour jouir en elfet Üe la liberté qu'on 
leur avoit vendue. ' ■ ■ î 

Philippe établit dans les "principales 
villes un capitaine (4) pour y comman- 
der la bourgeoifîe. II la’défarma , fous 
prétexte que les bourgeois , prèfTés par 
Ja misère vendoient fouvent jufqu’à 
leurs armes , ÔC ordonna que chacun 
les dépofât dans un arfenal public , 5C 
qu’on ne les rendrolt aux bourgeois 
que quand ils feroient commandés pour 
la guerre. Soit que les baillis fuflfent 
déjà devenus fufpcfts au prince pour 
les fervices trop importans qu’ils lui 
avoient rendus , & que par l’étendue 
de leurs fondions , qui embraflbieiit 
comme celles des comtes fous les deux 
premières races, la juftice , les finan- 
ces ÔC la guerre ; foît que philippe nè 
voulût que ;nultiplier les ioftrurnens 
de fon autorité , il plaça dans chaquè 
bailliage un capitaine général , pour 
impofer aux feigneurs, ÔC commander 
les milices. Aînn, les forces qu’il re- 
doutoit dans les mains d'une noblefic 
encore indocile ÔC remuante , devinrent 
fes propres forces. Les feigneurs , déjà 
accoutumés à vivre en paix entre eux 
quand Iç roi avoit des armées en cam- 
pagne , regardèrent enfîfi comme tiù 
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fléau té' dfbi t de [' ’ çiiéVr e dont îei^é 
pères avôièbt été ii jaloux ,‘gc'p^ 
d’aané'es après ’de'màiidèreat eux-niérnéè 
â èn être (5) débarraffés. , • - ' 

La plupart dé ‘ ceux qui avoietit lèiiK 
monboié^, jurant par' la manière dont 
ou ïes gênôit dans l'exercice anéanti ,' 
fe' hâtèrent d'en traiter avec Charles 
IV. Quoique ce prince ÔC fes deux pré- 
décefTeurs n'eutîent fait en quelque forte 
que paroitre fur le trône , les coutumes 
cOnnueS^ fous Philippe lc Bel étoient 
déjà fi ignorées, & les progrès de l’aii- 
torifé royale fi bien affermis, que Phi- 
lippe de Valois ne pouvoir fe perfua- 
der qu’il y ei1t des perfonnes affez pèü 
infiruites pour mettre en doute qué 
tout ce qui concerne la fabrication des 
efpèces dans le royaume ne lui appar- 
tînt, (6) ÔC qu’il ne fût le maître de les 
changer , ÔC d'en augmenter ou dimi- 
nuer la valeur à fon gré. 

La France , fous le règne de Charles 
IV , préfente un fpeélacfe bien bizarre 
pour des yeux politiques , mais bien 
digne cependant' de la maniéré dont lè 
gouvernement s’y étoit formé au gré 
des événemens ÔC des pafiiohs. Quoi- 
qu’une véritable monarchie eût fuc- 
cédé â la police' barbare ÔC anarchi- 
que des fiefs dans la plupart' des pro- 




SüR L’Èlin'. E^E pHAi6Je% XrfF. 
viiices que coippreuolt; le rpyau|«e , le’- 
gouvernement ^féodal rubiiftoit encore 
tput-enti^f dans quelqqes , autres*. Le, 
rôî j monarqué dans prefque" toute la ,,, 
France , n’étoit, encore que ^ le- fuzeram 
dps ducs de Bourgogne ,,, d’Àquitâine , v 
de Bretagne ÔC du comte de Flandre*-, 
Çes quatre Teigneurs avoient été alTez ' 
puilTans ÔC alTez heureux pour ne le 
point laiflTer accabler; ÔC s’ils avoient 
perdu, ainfi que je l’ai fait rem irquer, j 
pluiieurs de leurs anciens droits , ijs . 
confervoient cependant de, forces affez 
conlidérables pour défendre avec.fuc- - 
cès les relies de leurs prérogatives , ÔC 
même , à la faveur d'une guerre heu- 
reufe , pour recouvrer toute leur fou- 
veraineté. . . 

Quoiqu’ils reconnuffent la fuzeraine- 
té du roi , & que par les lois ÔC les 
devoirs multipliés du yalTelage , ils ne 
formaflênt qu’un corps avec les autres 
provinces de la France ; il faut plutôt 
les regarder comme des ennemis , que 
comme des membres de l’Etat. On doit 
le remarquer avec foin : la politique 
de Phiiippe-le-Bel , en /aflemblant des 
états-généraux , ayoit en effet partagé 
le royaume en deux ^parties , dont les 
intérêts étbient oppofés , ÔC entre lef- 
quelles il ne pouvoit plus y avoir au- ; 
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cuiîe liaifoiî ; il étoit ’impoflîble que 
les fuccelTeurs de Charlçs IV s’accoü< 
tumaflient à être rois dans une partie dq 
la France , ôc iîm'ples Tuzerains dans 
l’autre. ‘ ' •' ’ 

Les pairs avoientnui autrefois à leurs * 
intérêts, en né^igeant de fe rendre à la 
çour du roi : ce fut la caufe de leurs 
premières difgraces ; ÔC les ducs de 
Bourgogne, d’Aquitaine , de Bretagne 
ÔC le , comte de Flandre , en ne paroif- 
fant point dans des alTemblées où il 
n’étoit jamai.s queftion que de contri- 
buer aux befoins du roi , firent une faute 
encore plus confidérafile. S’ils confer- 
vèrent par cette conduite la franchife' 
de leurs provinces , qui ne furent pas 
foumifes aux contributions que le refte 
de la France payoit, ils laifsèrent dé- 
truire le gouvernement féodal , aux- 
quels ils dévoient au contraire tenter 
de rendre une nouvelle aéHvité. La 
nation oublia des princes qu'elle ne 
connoifibit point , les regarda com- 
tne des étrangers. On cru bientôt que 
refufant ,‘de contribuer aux charges de 
rttat , ils s’en étoient féparés. Les 
barons ne leur pardonnèrent pas de 
les abandonner à l’avidité du prince. 
Chacun penfa qu’il paieroit des contri- 
butions plus légères , fi les grands vaO 
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faux n’avoient pas eu l’art; de fe faire 
une exemption qui devenoit onéreufe 
pour les contribuables. On leur fut 
mafuvais gré de l’inquiétude que leur 
«ionnoit l’ambition du roi. On s’accour 
tuma enfin à ne les plus voir que coinr 
me des ennemis , parce qu’en défen- 
dant leur fouveraineté ,ils obligeoient.le 
roi à faire des dépenfes extraordinaires, 

"à demander fouvent de nouveaux» 
fecours. 

La fuzeraineté & le valFelagéme fer- 
vant qu’à mulitiplier les fujetS'de que- 
relle entre des princes à qui le voifinage 
de'leurs terres n’en fouffriflbit déjà quç 
trop, le roi devoit être continuellement 
en guerre contre fes valfaux. Peut-êtr^ 
qu’ils auroicm recouvré leur ancienne 
indépendance, & rétabli dans tout le<.,,*^- 
xoyaume les coutumes féodales dont ^ 
l’orgueil de la haute noblefle avoit do V 
la peine à perdre le fouvenir , s’iU 
s’étoient} conduits avec plus de pru^ 
dence dans' les guerres qu’ils firent à ' 
des rois qui ne fa voient pas^- profiter de 
leur pouvoir pour l'affermir par des lors: 
fages , 6c qui ne fe propofant dans leur 
politiqireaucun objet fixe , travailloient 
fans ceffe à détruire leurs vaffrux , 6C 
s’en faifoient fans ceffe de nouveaux. 

En effet , les princes- occupés da foira 
Tome IL O 
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de réunir en eux feuls Tautorité , ten- 
ttiteflr 'tôiïr.'jpdttï 

qu’ils fle pofTédoieiit pas, §c donnoient' 
cependant' i îenrs‘ enfèn^ Me grands 
.apanages, daqs lefquels ils jouiiroient 
' dé' tbiis'les droits dès grands 'VàïTàbx. 

^î.e roi J^ean i qui fe' fai/ttvdu' duché de 
^'Bourgogne à la mort du duc' Philippe 
I, eut rimprûdence d’en "donner i’in- 
veftiture à fon quatrième fils. On n’étoit 
-^ pas loin cependant du, temps où ces 
^ grandes principautés dévoient : devenir 
vîe- patrimoine* Ceft dans le. quinzième 
. Æèele y que la Bourgogne j l’Aquitaine 
la Bretagne y furent pour toujours 
- réunies. La Flandre , en paffant dans 
-la raaifon d'Autriche, fut dès-lors re- 
. gardée comme une puiffance abfolu- 
;,‘ment étrangère. Le frère de Louis XI 
. fut le dernier prince qui exerça dans , 
. iès apanages les droits; deda fouverai- 
. jieté f. Si. le germe du gouveinemeat 
féodal fut - étoufie, ' • 
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;. rt ’’c,H A^ï* i.T::ft‘‘È' v: - 

Déjcaderic^ de ^ Vautorité que îe~p^ ' 
"'lès évêque f 'ayoient ^.^açw foysij^i ‘ 

derniers Carloviîigiens & les premiers ' 
yfois .de la troi fiente race* : l ; 

l .w .** T! ' . / • 

^ ; 

I la coiir <ie Rome aroituf^ »vec mp-^ 
dératioD ^û crédit -qu‘el!e a^oît ac/|ms 
îen France', il eft vraifembflable qu*el^ , 
rayrcrit qonreivé ; m^s toii^ar5>ôccà- 
pée -de. projeta plus grands q^iie fes' forr 
ces , elle divisa par politique la cÉré- * 
ti'enté que la religion 'lui drdûnnoit de 
fénir ntiie , 8c finit toujours par man- , 
quer de moyens pour conforomer fes • 
entrepr^es ébauthées. Elle énlevoit y 
donnoit 6c rendok à fôn gré ' dès cou- 
Tonnes- ; 8c^ ce fut cette puiffauce auda- 
cieufe . dont les papes étonnoient le» 
empereurs ÔC les rois , qui porta elle- 
même la première atteinte à la fortune 
du clergé. D^s^p^rinçes profcrits par des 
bulles n’étoient pas vaincus. Il leur ref- 
toit des relTourees : la guerre devoit 
décider de leur fort ; & les armes fpi- 
iitîi,elles de l’égliTe fe trouvant quel- 
quefois expofees à ceder à l’épée de les 

O i| 
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cj^neniis ,;‘les^^p 3 pes ;fox'çht obligés d’a-.; 
cheter à prix d‘arge‘iif des’fecours que 
la fiiperftitlon^ iuippilfaiite n’auroit pit 
leur' “accorder; lis îcntirent la nécelTité 
d.‘ü.ugpe^ ter Murs jich elles &. s’ appli-f!, 
qpa,nt ce^q!ijei'l'xViîurè dit du fouverain 
pontife dès Juifs, à qui les lévîtès etoient 
obligés de douuêr Ia.- dixiuç de leurs 
biens ils établirent une trixe fur le 
clergé de to.utes les égli Tes. . .• //* 

■ Il éft factieux de fe dire , dit fie le* 
dirçit qu’en trémbîbnb^l fi lè'cle^gé. de ■ 
hbtre lîècî'é av6î't'èricdrc‘ îa mérdè ig^^ ’ 

ràticé & les ‘ mêmes mpeuls ' V* Pav^ricèr 
dBs"'fev’êqùeS' de France fut moins pa- 
tiente que leur orgueil on leur' religion./ 
lis ’avoiènf foufTerr^fans Te plaindre ' 
que TcpîfCopat flif dégradé d a rrs '/es 
fondions lés plus importantès &' les 
plus’rèlevéçs'/Si iis éclarèrent en'imir- ,' 
murés quand orr attaqua leur fortune’^ 
temporelle. €ès! plaintes il faut f à- 
vouer, étoient légitimes ;'*car rièn^n’é^ ^ 
gale les excès auxquels fe pbrtd favi- ' 
dite infatiaWe de Ta cour de Rome , & 
fur- tout des cfficiers quelle chargeait 
de lever fes droits. Les évêques oppri- 



més eurent enfin recours à la .protec-^ 
tion de S-.’ Louis , qôi avoit /à garde- 
de Teurs églifes. €e prince rendit . em ■ 
leur faveur i’ordomjance que nos jurifi- 
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confuhés ' appelent co'friîVmnément’* la 
Pragmatique-fanâion S^, Louis ^'S>C 
par laquelle H (i) intercîiroit dans' ibtt 
roy»un;e la levée des^dècirrieV qpe le 
Y ‘ f4ïfoit y à • moins que le clergé 
ny 'COrtfènrît , que laeoiTr de 'Rome? 
n'ei1t',de juÛéi ÇiC prclFaùtes nccéVîîtès de 
faire dà demandes d’argent. " 

‘''Les* pkpcs , qiii,,jurques-lfii s’étolent 
fervis de l'efpèce?,de ïérvitude'oû ils 
âVoieitt réduit l’épiicppat , pour fe faire 
craindre, des pri'ncw , .5c 'de la terreur 
qu'ils infpîroicnt aux -princés pour af-‘ 
fermir leur ‘defpotifrne Air le clerge'V 
virent avec indiguaribn 'que le' roi dë 
France & les eccléfiâftiques de Toit 
royaume ctoienrunis d'intérêt^' Dans’Iâ' 
crainte de rendre encore plus étroite 
cette union déjà fi funefte au foûverain- 
pontificat , la cour de" Borné n’ofa àgi'r 
àvc^^ là hô'ùteii f ordin a i rei! I ! h’étoi't p aÿ 
tt^mpT^bbr iélle'de fs faire de nouveaux-* 
éniremi^ ,"'-â^^nf qtte^ d’avoir tri'o'mphe- 
des empereurs dont les querelles' trôü- 
bloient i’AIlemagné , TItaiic '& la ville 
de Rome.' même. D’ailleurs j c’eût été' 
ébraiüer' fon*' eijnpire que de punir les 
évêques’ de -i^raiicc Tans être fûf ’de'lèr 
Ibumetrre ôc .décrier feV e^çômrtûim^ 
cations ^queM’en’’ faire "uTage' contre utt 
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prince auHI religieux &L . ài^ni ' puisant, 

que S. Louise ./ ,r . .j 

Telles étpit la . fîtuatiott heureufe du! 
' clergé, de France .*• l’iniatiable ï^hilippe^ 
• le-Bellaf trçiîbla. U.votdot que» lés éyê-. 
quesde.payàffeat de.,,la 3 proteéBon qaiJE: 
leur jaccordoit ççmîré/a_Gouri de Romè^ 
II leur repréfenta jCn ’ effet les (x) bè-s. 
foins ; 8^ ne.ceffant point fous différent 
prétextes de leur demander de nou-, 
veaux fecours ,,Boniface VIH , homitié. 



^adroit., intrépide ÔC ambitieux , fai/it 
.. cette occafion de fe réconcilier avec, 
eux devint à Ton tour leur proteq-- 
tçun 11 défendit à tous les ecclefiaftiques, 

, de fournir de l’argent à aucun prince ^ 
par manière de prêt , de don , deTubfi-i 
ides , ou fous quelqu’autre nom que fe. 
'fût , fans le confentcment du S.. Siège., 
IJ déclara que tous ceux qui donneroient 
' on recevroient de l’argent, ces derniery. 
füffent-ils revêtus , de la tlign Lté, royale ^ 

’ encourroient rexcommimication. parle, 
^ fait feul.;; 

- Philippe appela de cette bulle au 
tur, concile , par-là entretint . la di-, 
■yiüon entre le pape, qui , plein dTdées 
‘de\Ia monarchie ,iiniverfelle refufoît^ 
‘.de reconnoître up • Tupérieur & les: 

. évêques , .làffés de. n'avoir. qu'une Jurif-, 
didiou inutile , à qui oH buviolt 
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une voie de . recouvrer, leur, diguité. 
Pendant tout le cours de ce démêlé 



fcandaleux dont je ne rapporte pas les 
détails , perfonne ne les ignore le clergé 
de France ne .fa voit qnel-parti’ prendre 
entre deux puiflTances qui ie difputoient 
fes dépouilles ^ en feignant de. défendre 
ies intérêts. On diroit que. les évêques 
cherchoient à fe faire un proteéfeirr du 
roi contre l’ambition de la cour de 



Rome y ftC un appui du pape contre les 
entreprifes du prince. Ils furent punis 
de cette miférable politique . qui y. en 
n’obligeant perfonne, n’eft propre. qu’à 
faire des ennemis. Les fuccelTeurs de 



Boniface , obligés de rechercher la paix ^ 
n’imaginèrent rien de plus fage pour 
concilier leurs intérêts avec ceux d’un 



roi qu’il étoit dangereux >d’irriter , que 
^ de l’aiTocier à leurs exaélions. Us loi dc< 



cordèrent le privilège de lever:: des dé- 
cimes (3)^ ou partagèrent, avec lui cel- 
les qu’il leur permettoit d’exiger ; «les 
évêques y au lieu d’un maître, en eurent 
deux. 



Les vues d'intérêt qui avoient divifé le 
•clergé, furent 1«» principale caufe dt| 
triomphe de Philippe-le-Bel fur la cour 
de ,>Roîne‘: Favaptage qu'il remporta 
produilit une révolution dans tous les 
cfprits. Les évêques y accoutumés à do- 
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miner pïir rôfpeât'dfî à 4éur caraftèrr / " 
fentirent le comre-coap de l’humiliatro» 
que le papé avoir éprouvée ; ÔC tandis- 
qu'ils commençoient à faire plus de cas> 
de la proteâion du roi que de celle de 
la cour de Rome ^ ' Clément V= eut la' , 
foiblefle de fe joindre lui-même aux ' 
ennemis de Ton prédéceffenr. A ne con- ■ 
fiilter que les règles de la prudence* 
humaine , il auroit dû accorder à la 
mémoire de Boniface VIII les honneurs 
décernés à Grégoire VII : il permit au 
éontraire qu’on la llétrît par un procès 
^ qu'on rendît’ publiques les dépofi- 
fions dans ' lefquclles on accufoit' ce' 
pontife d’être le plus fcélérat des hom- 
mesi 

■ L’autorité de la cour de Rome fut 
avilie , pendaht que l’autorité royale 
fa ifoit fes plus grands progrès , &, que 
' fes gcns-de-robe , auflî entreprenans y. 
mais plus méthodiques dans leur marche 
que - ne l’a voient été autrefois les fei- 
gneurs , voyoient avec jaloulie l’étendue 
de la ■ jurifdiéfion que les évêques s'é- 
toient attribuée. En effet , les notjveaux ' 
magiftrats du parlement ne travailloient 
pas à élever la puifîance du roi fur le? 
ruines de *la fouveraiiicté des fiefs y. 
j^cnr fouffrir que le clergé , continua nr 
à jouir dans iès^ tribunaux^ des- droits 

çLuil! 
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qu’il avoit acquis pendant l’anarchie , 
pût la perpétuer , ou du moins partager 
le royaume entre deux puiffances indé- 
pendantes l’une de l’autre. Leur zèle 
devoit en quelque forte s’accroître , lorf- 
qu’il s’agiroit d’attaquer la jurifdiéliôn 
eccléh’aftique , ÔC d’étendre celle des 
quftices royales dont ils manioieiit l’au- 
torité. Si les feigneurs avoicnt autrefois 
ofé faire des efforts pour renfermer 
dans des limites étroites la compétence 
des juges eccléfiaftiques, il étoit naturel 
que des magillrats , bornés aux feules 
fonéfions de rendre la juftice , dufTent 
attaquer le clergé avec le même cou- 
rage , revendiquer la jurifdiéfion qu’il 
avoit ufurpée , & que pour s’enrichir 
de fes dépouilles/, ils détruififTeut ce 
prétendu droit divin dont les évê-* 
ques s’armoient en toute occafion , 
éc étonnoient les conftiences trop ti- 
morées. 

Après avoir porté un œil téméraire 
fur la conduite du pape , on examina 
fans fcrupule celle des (impies pafteurs. 
On vit une foule d’abus Sc de vices 
dans l'adminiflration de leurs tribu- 
naux. Les nouveaux magiilrats vou- 
loient remédier à tout fans ménage- 
ment , parce qu’ils étoient ambitieux ; 
'& les évêques , criant, à l’impiété ôt 
Tome IL P 



,iyo 

, ;à la^lytâiinïè aimolent leurs defor- 
^res , parce qu’ils ,étbîent,, le principe SC 
“îe fruit de leurs richeffes & de leur puif- 
'fance» . . .. .v 

.V, Leurs cbnteftations , de jour en jour 
plus .vives } donnèrent lieu à une cou*- 
férence qui fe tint en préfence de Phi»- 
lippe-de-Valois. Pierre deÇagnières^ 
avocat du roi au parlement , s’éleva 
avec, force contre les abus crians qui fe 
corpnaettoient dans les juftices eccle- 
fiaftiques. Quoiqu’elles duffent être d au- 
tant plus févères , que les citoyens 
.ètoiedt ians mœurs , ÔC le gouvernement 
fans confiftance ; par je ne. fais quel 
efprit de charité mal entendue , on n y 
puniffoit les plus grands délits que par 
des . aumônes , des jeûnes ou quelque^ 
tre pénitence monacale. Cugnières d^ 
bita tous les lieux communs de ce temps- 
là contre la pùiffance dont . les fucceL- 
feurs des ; apôtres s’étoient injuftement 
emparés. Pierre^ Roger i élu archevêque 
de. Sens , & Pierre-Bertrandi , évêque 
d’.Autun , défendirent les intérêts du 
clergé. Mais la^caufe de l'ésliff , dit un 
des écrivains les plus refpeôabies 
produit notre , nation , fut aujji mal 
fendue qu' die avait été. mal. attaquée i 
parce que de part (f df autre _.pn n.eji 
f avait pas ajfe'i*.. O ii rationnait fur de 
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faux princi^s faute de connoitre tes 
véritables, rour .traiter folidemeni^ ces 
quefiions , ajoute M. l'abbé Fleury , il 
eut fallu remonter plus haut que le \dé^ 
cret de Gratien , .revenir à la pureté 
des anciens ' canons & à la difcipline des 
cinq ou Jîx premiers fîècles de tEglife, 
Mais elle était tellement inconnue alors 
qu'on ne s’avifoit pas même de là cher^ 
cher. J'ajouterai que , pour terminer 
cette grande querelle, il eût fallu favoîr 
qu’il y a un droit naturel , la bafé 8c !a 
règle de tout autre droit , 6c auquel on 
doit éternellement obéir ; 'il eût fallu 
ne pas ignorer que rien n’eft plus con- 
traire au bien de, la fociété , que de 
voir des hommes y exercer une bran- 
che de l'autorité civile, en prétendant 
ne point la tenir de la fociété même;; 
& cette vérité , qui devroit être trir 
vialé , étoit bien plus ignorée du fiècle 
de Philippe- de- Valois , qu’elle ne l'eft 
dù nôtre.' H eût' fallu connoitre le 
danger qu’il y a d’accorder une puif- 
fance temporelle à des hommes qui 
parlent au nom de Dieu : infaillibles 
ïurle dogme /ils peuvent fe tromper fur 
le refte ; ils prétendront peut-être 'de 
bonne foi n’agir que pour notre falut , 
en nous aflujettiffant à leur volonté. ? 

Les raifonnemens de Pierre de Cu- 

pij 
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*n. /Q 8 s E 8 7 A T, IONS, 
gffiè^es! n’étoient' pas .dans le fond plus 
màdvaiis qué^ceiix de Roger $c Bertran- 
dt ; mais le magilfrat fembloit attaquer, 
la^religiori., parce. quUl dévoiloît fes, 
a’bus ';' ÔC' 'les évêques -parpi/Tbient en 
défendi-e la dignité , parce qu’ils fai-, 
fdîent refpeêfer fes rainiftres. Philippe-, 
de- Valois , encore moins iuftruit qiie. 
Ceux qui avoient parlé devant lui , fut. 
effrayé ; & quoiqu’en apparence le 
clergé fortît vainqueur de cette querel- 
ïe , les fôndemens de fon pouvoir, fu- 
rent en effet ébranlés., C’étoit la pre- 
mière hoftilité d’une guerre de rivalité; 
ôrt’pouvoit faire des trêves , & non 
pas une paix folide. J’ariticipe fur les 
temps mais qu’on me permette de 
parler ici de tout ce qui regarde la dé- 
cadence de la jurifdiélion & du pou- 
voir qüe lès eccléliaftiques avoient . ac- 
quis pendant l’anarchie des fiefs. ; 

Le parlement acquéroit de jour en 
jour une nouvelle confîdération & un 
nouveau crédit. Cette compagnie qui , 
après avoir été rendue fédentaire à P«- 
i-is par Philippe-Ie-Bel ,, étoit -deve- 
nué (4) perpétuelle-. , préfentoit elle- 
même au roi les magiftrats qu’elle defi- 
roit 'pofféder y &.iils étoient pourvus -de 
leitr office à vie. Formant un corps 
toujours fubfiftant , ôc fes intérêts de- 
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vam être plus chers qu’autrefois à cha- 
cun de fes membre? , parlement «ÿj 
nn ordre plus régulier dans fa polie? * 

fe fit quelques'm'aximes , ô(. fut eq^ét^t 

de les fuivre avec conftancefej f-eSi évê- 
ques* /qui tt'avoient plus aftaixe à d?s 
ieigneurs emportés', inconfta.ns-,;. ioepu^ir 
dérés 8c défunis , dévoient voir tpus les 
jours attaquer leurs privilèges . par> deç 
magiftrats qui , malgré leur ignorance , 
étoient cependant les hommes les, plus 
éclairés du royaump y ÔC qui emploie;? 
roient contre le clergé , le courage^, 
l’ambition & la patience qui lui ayoicjçit 
fournis les feigneurs. ^ r . 'm- .v- 
L’unique reirource qui reftoit aux tri 7 
biinaqx eccléfiaftiques , pour eonferver 
leur jurifdiétion , c’étoit l’ignorance 
extrême où tons les ordres de l’Etat 
étoient plongés. Mais un rayon , de, lu- 
mière perçoit le nuage : fi on déepuvroit 
la fuppofiîion des faufies décrétales. .& 
du décret de Gratien ; fi on parvenoit à 
avoir quelque connoiflance de la pre^ 
mière difcipline de l’églife-, à. ne. voir 
dans l’écriture que ce qu’elle renferme , 
& à ne lui faire dire que ce qu’elle dit 
en effet ; fi on parvenoit à fe dout?r d?s 
principes -d’une faine politique , ,à 
mettre quelque' méthode dans fes rai- 

fonnêmtns y toute la>puillance tempo- 

• • • 
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T^Je. fUliGkrfté.<leycHt f^rpafoître comm» . 
cesifong€5 <i«e , le réveil idiflipe.- Quand 
oà' commença î enfin 'à raifonner , les 
ccciéfiaftiqùes ■^répétèrent' par routine 
lés raifonnêmens qu’ils tenaient de, leurs 
pfédécefleMrs^ lis pouvoient ie défendre 
cdmme citoyens ,v& op po fer avec. fucr 
cès la pofleflîon & les coutumes ancien-, 
nés aux nouveautés que les gens-de-rofie 
vouloient eux-mêmes introduire; &, ils 
parlèrent encore comme ils avoient parlé 
dans le temps delà plus épaiffe barba- 
rie,. On douta de ce droit divin dont ils 
étayoient leurs^ ufurpations ; on les ac- 
cusa d'ignorance ou demauvaifefoi , ÔC 
on ne les crut plus. 

Nous conférons , dévoient dire leé 
évêques, que nos prédéeejjeurs fe (ont 
trompés , quand Usant cruqu ils tenaient 
de Dieu les draits qu'ils, ant acquis dans 
V ordre politique J & dont nous puijfons. 
Faits pour, gouverner les confdences , 
non pas au ^ré^de la nôtre , mais en 
fitivant les réglés prefcrites par l'églife , 
nous devons nous-memes obéir, à la loi 
politique du - gouvernement où nous vi- 
vons. Notre règne ne fi point de ce mon* 
de i mais noùi fommes citoyens par le 
droit de notre naijfance i & fi^ Dieu ne 
nous .a pas faits \ magifirats.y .il ne nous 
défend pas ) du moins^ de, V être* La comi 
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SUR 

pèténce ■ étënd'ue ^ Hôï^hfiifUdàüà^ * 

les' droits que w)ui-nôüs iOônt^lëq '‘aU*‘‘ 
jourcChui ,' ne les AvOns^nous pas acquis- 
de la' même manière ^ue Vont' été \totlS' 
lès autres droits àutorifésjfar Vufage\&^ 
avoués la nation^? î^s pères- ftnab^) 
heureufes viciimès' d’un préjugé barbare p 
s' égorgeaient ' pour Je -rendre jujHce 'V 
c’efi pour épargner leur Jarig^ ceji-pùOt 
les éclairer >, que nous les avons invité f' 
à fe-\fbumettre- aux jugement de. nos 
paifiblè s tribunaux , dont le plus grand' 
de nos rois a tranfporté' les formalités 
dans les fiens. Nous 'y ccnfentons à 
çroyeq , fî vous le juge'{ à propos y qpie< 
notre intérêt feul nous y a conduits. Mais 
qui ne mérite pas parmi nous le même 
reproche ? Réponde^ : quelqu’un pofse-^ 
de^t-il dans le royaume une prérogative, 
quif dans fa naijfance , nait pas été 
une injujiice , ou dont il nait pas abufé 
pour l’augmenter ? J^ous-mêmes , minif- 
très de la loi, & qui aveq fermé le Par- 
lement aux feigneurs , êtes-vous prêts à 
leur rendre la- place que vous occupez ? 
Ne vous croyeq-vous pas les juges légiti- 
mesde la noble jfe ? 

• Nous fommei en pojfe jjfîon de juge^. 
nos concitoyens ; & cette pojjèjffîon efi& <. 
doit être dans toute nation & dans toutes 
forte de gouvernement, le titre U plut' 

P iv 
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refpèBdblé' ûùx ÿeüx Uei' hommes ' ; ou ^ 
fous prétexte de réformer quelques abusy 
OŸi‘ ouvrira la porte à toutes les ufhrpa^ 
iîoris. *L" origine de 'notre droit remonte 
du temps où la nation avoir de f' lois y 6f 
perfoïme rte partage avèo nous^cet avan- 
tage. Si volts eroye^ êire leï maîtres dè 
nous dépottillèr aujourd'hui , pourquoi 
né le ’ fera-t-on pas' de vous dépouiller 
'demain T 'Craigne^ de donner un exemple 
dangereux pour vos- propres' intérêts. 
Examine7 fi ce fl votre ambition , ou 
T amour du bien public qui échauffe votre 
\èle. Nous réclamons la prefcription ' y 
cette loi tiitélaire du repos des nations, 
mais d'autant plus facrée pour la nôtre, 
'que marchant depuis plu fieur s fiècles fans 
règles tj' fans principes , nous n' avons 
eu que des coutumes incertaines & pas 
iirie loi fixe. Nous défendrons avec cou- 
rage nos droits , qui font les droits des 
'citoyens. S’il importe à la natioti de 
confier à' d’autres mains l'autorité tem- 
porelle dont nous jouijfons & dont elle 
nous a tacitement revettts , en la redon- 
doiffant comme légitime t>ar fa foumif- 
fion; quelle s'explique dans les ajfem- 
hlêes de nos états- généraux , G* ' nous 
fommes difpofés à nolts démettre de 
tout le pouvoir quelle voudra re- 
prendre. " '■ '■ - ;• ' 
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S’il f*ejî introduit des vices dans nos 
tribunaux , fouvenei-v'ous que vous êtes 
hommes , & que la foible^ de l huma^ 
nité doit nous fervir d excuje f mais 
nous fommes coupables & dignes de 
châtiment , (i nous refufbns de corriger 
les abus. Si cefi en qualité d’èvêques 
que nous prétendons etre magiflrats , 
dépouille"^ - nous d une dignité qui ne 
nous appartient pas , & ^ui pourrait de- 
venir funefie à la focieté : fi c ejl en 
qualité de citoyens , refpeclei notre ma- 
gifirature , pour faire refpecler la vô- 
tre. Une nation ne peut fie paffer dé 
juges ; mais il lui importe peu qu'ils 
fiaient pris dans tel ou tel ordre de.yCi— 
toyens y pourvu qu'ils fiaient les organes 
incorruptibles des lois nationales. V dus 
aveT^ raifion de craindre les appels de 
nos tribunaux à la coût' de Rome ; cefi 
placer dans le cœur du royaume^ un 
magifirat étranger , & dont les intérêts 
ne fieront pas les nôtres. Corriga“{ cette 
coutume pernicieufie , modifiei-la , znvo- 
queif en un mot , le fiecours des lois^ ci- 
viles & politiques , pour rendre à la 
nation une indépendance que lui donnent 
les lois naturelles , qu’il ne fi jamais 
permis de violer y ù contre lejquelles il 
n'y a point de preficription. Mais crai- 
gne\ ae blejfier les droits de la religion 



i7?r ' sæ>r/vhS T ^ . 

en *corrigea,nt hs abüs que f es minijires 
en>'ont faUs^.y.r^ c. ;-' k >/ • ' ■ . 

Les jiiftices du cjergé avoient déjà 
perdu de leur ibuveraineté de leur 
compétence ; on commençoit à connoî-" 
tre Us appels {-^) comme- d’abus ; & la 
doârme des cas royaux , dont j’ai par- 
lé , avoir déjà fait imaginer aux juges 
laïcs des cas privilègiés , à l'égard des 
eccléfiaftiques , lorfque l’églife fut di- ' 
vifée par le fchifnie le plus long qu'elle 
ait fouffert. A la mort de Grégoire XI, 
le collège des cardinaux fe trouva par- 
tagé en deux faétions incapables de fe 
rapprocher , & qui fe firent chacune 
un pape. Urbain VIII 6c Clément VU 
furent élevés en même temps fur- la 
chaire de S. Pierre. Ces deux pontifes 
&L leurs fuccefieurs qui , pendant qua- 
rante; ans , fe traitèrent comme des in- 
trus , éclairèrent les fidèles , à force de 
les fcandalifer. En s’excommuniant ré- 
ciproquement , ils rendirent leurs ex- 
Gommuni.cations ridicules ; ÔC cette ef- 
pèce de guerre civile dans le facerdo- 
ce /contribua beaucoup à débarralfer 
la t religion = d’une partie des chofes 
étrangères que les pallions de fes mir 
niftresf avoient jointes à l’ouvrage de 
Dieu. Les deux papes , pour fe confer- 
Ver une églife , furent obligés de per- 
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SUR l’H<st.i>e France; É/IF*. 1^9- 
dre leur orgüeiL iLes rcds-^iu/îîîu’alors. 
avoient eu befoin des papes..; & les- 
papes ,* à, leur tour eurent befoin des 
rois. La fcèoe du monde changea de 
face le clergé , trop opprimé au-» 
trefois par' la cour- de Rome, pour ofer 
fe plaindre, ofa efpérer de^fecouerlle'. 
joug. : : 

L'univerfité de Paris , école la plus 
célèbre de l’Europe , cointneuçoit à 
connoître l'antiquité eccléiîaftique , 
à mettre quelque critique dans fes étu- . 
des. I.aiîée d’ailleurs de contribuer aux 
décimes perpétuelles qu’exigeoit un 
pape équivoque, elle fe demanda rai- 
fon des impôts qu’il ordoonoit; & ne ■ 
voyant que des doutes 6c de l’obfcu- . 
rite dans les prétentions de la cour de 
Rome , elle leva la première l'étendart 
de la révolte. Cette lumière naiflante ’ 
fe répandit fur toute la chrétienté. On - 
ouvrit les yeux , parce qu’on étoit ' 
avare ; & dès-qii'ils furent ouverts , ÔC 
qu’on fe fut famüiarifé avec la témér 
riti de voir , de penfer , de raifonner 
êc de juger par foi-même , on vit une 
foule de préjugés.; d’abus & de défor- 
dres ; ÔC il parut nécelTaire à toute l’églife 
de réformer fes mœurs , fa difeipline & • 
Ibn gouvernement.- * ■ ' 

•-Cenoûvel cfp rit fe fit remarquer dan^ . 
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J e^ concile , de Confiance , ouvert en 
1414 , terminé fix ans ' après Mais 
ôn‘en féhtit'*les"éflrets' falutaircs d’une 
manière bien plusifenfible dans le con- 
cile de Baftef Les pères de cette affetn- 
blcé , ennemis de ce defpotirme in- 
connu dans le premier (iècle de i’églife, 
ôC qui avoir été la fource de tous les 
m'aux ’elTayèrent de fe rapprocher du 
gouvernement ancien des Apôtres 
établirent , avec raifon , la fupériorité 
des conciles fur le pape , bc détruifi* 
rent ou du moins indiquèrent com- 
ment il falloir détruire le germe de* 
défordres. Heureufe la chrétienté , fi la 
cour de Rome , en fc corrigeant de 
fon ambition , de fon avarice , de fon 
fafte & de fa mollefle , eût dès-lors 
prévenu la naifiancc de ces deux héré- 
fies qui ont fouftrait la moitié de l’Eu- 
rope à la vérité , 8c allumé des guerres 
dont la France en particulier a été 
pendant très -long- temps défolée fans en 
retirer aucun avantage, • ' 

• C’eft fur la doârine du concile de 
Bafle , malheureufement réprouvée ou 
ignorée dans prefque toute la chré- 
tienté , que fut faite à Bourges cette 
célèbre pragmatiqiié- fanclion qui retira 
de l’abîme ce que nous appelons au- 
jourd’hui les libertés de Véglife Galli* 
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êane : c’eft-à-dire ,, qu’avec les débris- 
de l’antiquité , échappés au.^tenips SC 
à la corruption , on travailla â élever 
UO: édifice qui < ne fera jamais achevé. 
En érigeant les canons, du concile .de 
Balle fur la difcipline , en lois de l'état, 
on fs remit à quelques égards fur les 
traces de l’ancienne églife. L’épifcopat 
fut prefque rétabli dans fa première 
dignité. Le pape fut le chef de l’égli- 
fe , mais non pas le tyran des évêques. 
On l’avertit de ne plus fe regarder 
comme le légiilateur dans la religion , 
& le feigneur fu 2 erain du monde en- 
tier , dans les chofes temporelles. .On lui 
apprit que vicaire de Dieu fur terre , il 
devoit être le premier à fe foumettre à 
l'ordre qu’il a établi. 

INdais les évêques de France avoient 
une trop haute idée de la politique dé 
la cour de Rome , ÔC craignoient trop 
fon relTentiment , pour penfer que la 
pragmatique-fanâion , fans proteéfeurs 
zélés , ÔC fans défenfeurs vigilans , fut 
une barrière fuffifante contre les entre- 
prifes du pape. 11 falloir fur-tout fe 
précautionner contre, les flatteurs de 
cette puilTaoce ,.qui penfant , fi je puis 
m’exprimer ainfi , qu’il étoit de fa 
dignité d’être incorrigible , traitoient 
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hàrdimeof d’hérétiques tous ceux q'uî 
touchés des maux dé l’églife , propo» 
foient uine^^ réforme iadiipenfable. Les 
évêques prièrent» eux - mêmes ' Char- 
les VII’ de fe fervir de toutes fes'for-^ 
ces pour • faire» (6) ohferver la pfag- 
matique-fanâion , dC d'ordonner à Tes 

{ 'uftices dë maintenir cette loi avec 
'attention la plus fcriipuleufe. Mais 
ils n’évitèrent iin écueil que pour, 
échouer contre un- autre. Les ma- 
giftrats fe prévalurent du befoin que 
le clergé avoit d’eux contre là cour de 
Rome , pour s’enrichir de fes dépouil- 
les , Si. foumettre fa jurifdiâion à la: 
leur.- 

; Sous prétexte de réprimer les con- 
traventions faites à la pràgmatique- 
fandion , 8c d’ôter au pape la connoîf- 
fauce des affaires intérieures du royau- 
me , il fallut autorifer 8C accréditer, 
la jurifprudencc' naiffante de l’appel 
comme d’abus. Il ne devoit d’abord 
avoir lieu qu’en cas d'abus notoire ^ 
on dans les occafîons importantes qui 
intéreffoient Tordre public ; mais bien- 
tôt’ toutes les fentences des officiali-' 
tés y» furent foumifes , ÔC la' jurifdic-' 
tion des évêques rentfa-ainfi dans l’or- 
(be du gouvernement national'ôc polir 
tique. 
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° Il le faut avouer cependant;, /'«<ïuelle 
que fût Tatteation des gens^derfobe à 
étendre^ leur autorité y- cette jurilfpiu^ 
dence ne fe fexoit point accréditée aii(5 
promptement qu’elle -fit , fi les évêf 
ques n’avoient pas voulu exercer fur 
les miniftres inférieurs de l’églileJe 
même defpotifme qui leur avoit para 
intolérable dans le pape. Les uns- mé- 
prifoient les règles , parce, qu’il, paroît 
commode à l’ignorance &; doux à la 
vanité de n’en point reconnoître : les 
autres les violoient , parce qu’ils les 
regardoient comme un obftacle à. leur 
zèle , ÔC ne favoient pas que la conf- 
cience qui ne fe foumet point à l’ordre 
& à la règle dans l’adminiftration des 
affaires, eft aveugle , imprudente iSc 
erronée. Ils forcèrent le clergé du fé- 
cond ordre à chercher une proteéUorî 
contre leur dureté ; & avec ce fecours , 
les magiftrats laïcs confommèrent leur 
cntreprife. 

Les évêques n’ont pas perdu l’efpé- 
rance de fe relever. Qui peut prévoir 
les changemens que de nouvelles cir- 
conftances & des événemens extraor- 
dinaires peuvent produire ? Peut-être 
obtiendront-ils un jour la fuppreflîoa 
de l’appel cotnme d’abus qui les offeofe : 
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mais qu’ils y réfléchirent : ce pouvoir 
qu’ils pjréieodcai exercer fur ie clergé 
du fécond ordre , ils feront alors obli- 
gés eux- mêmes de le fupporter de la 
part du pape ; & que de maux naî- 
peut-être de ce, chapgemeqt J 
Peutrêtr,e.re?i^erroit-on tous les ^fordres 
que . l’ambition delà cour de Rome a 
autrefois caufés. 
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Vdr 'quelles caufes le gôuvertrémetà 
^ féodal a fubfijlé en Allemagne 
pendant qu il a été détruit en Franeeî 

P EUT-ETRE demandera • t - on pour- 
quoi le gouvernement féodal fublifte 
en Allemagne , pendant qu’il a été dé- 
truit en France : plulieurs caufes y ont 
contribué. L’Allemagne , dont Louis- 
le-Débonnaire avoir fait un royaume 
pour Louis-Ie-Gcrmanique , fon fécond 
fils , conferva plus long-temps feslois 
que la partie de l’Empire qui fut le 
partage de Charles - le - Chauve , & 
éprouva plus tard les révolutions qui 
firent changer de nature aux bénéfices. 
Les rois de Germanie (i) difpofoient 
encore librement de leurs bienfaits , 
lorfqu’en France les bénéfices , les 
comtés Sc les duchés étoient déjà de- 
venus depuis long-temps le patrimoine 
des familles qui les pofiedoient. Ce ne 
fut que quand Conrad II fit une expé- 
dition en Italie , dont il pacifia les 
troubles, que les bénéfices qui ne paf- 
foient point encore aux petits-fils de 
Tome II, Q 
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ceux qur en Wvôîfe'nt'*été invertis, leur 
furent accordés';* 8c-c’ëft' fous le règne 
de Frédéric I , oit peil de temps avant ÿ 
qu'ils devinrent; héréditaires. 

' ’ L'Allemagne^' étoit bornée au Nord 
& à rOriént "par dés' peuples barbares 
toujours prêts à frire la guerre J * ÔC 
feiiiblables à ces anciens Germains qui 
fe gTorrfîoîent de ne fublifter que de 
pillage 8c de butin , 8c qui détruili- 
rent l’Empire Romain. Les feigceirs 
Allemands fentirent la néce/îité d'être 
tmis pour leur rélifter; ÔC Tunion pro- 
duit ou entretient l'ordre ÔC la fubor- 
dination. Si les ravages que les Nor- 
mands firent dans nos provinces , loin 
d’y produire un effet fi falutaîre , y 
ruinèrent les lois ; fi les feigueurs Alle- 
mands fe hâtèrent moins que les lei- 
gneurs François d'affeéler dans leurs 
domaines une entière fouveralneté , it 
ne faut vraifcmblablement l’attribuer 



qu’aux qualités perfonnelles des prin- 
ces qui régnèrent en France 6c en Alle- 
magne. Les uns répandirent de (î 
grands bienfaits par foiblefie , qu’ils 
en furent épuifés , 8c ne durent trouver 
■ que des ingrats : les autres ménagèrent 
avec plus de prudence leurs dons ; & 
refpcrance qui leur 'attachoit des créa- 
tures,, les rendoit puHIans. 
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Tandis que les François avoient pour 
rojis des Charles-le-fiinple , des Loqîs- 
d'Outremer , des Louis-le-Falnéam i 
ou des ufurpateurs qui n’étoient point 
avoués par la nation , 6c ne fongeoient 
qu’à leurs intérêts particuliers , Conrad 
I fut placé fur le trône d’Allemagne , 
par un prince que les Allemands y 
avoient appelé par eftime pour fa ver- 
tu , ÔC qui crut que fon grand âge le 
rendoit peu propre à être à la tête 
de l’Empire. Henri , furnommé l'Oife- 
leur , lui fuccéda , ÔC vengea l’Alle- 
magne des affronts que lui avoient faits 
les. Hongrois & d’autres barbares, 
Othon I , par des talens encore plus 
grands , affermit l’Empire , Sc en fe 
fdifant craindre au-dehors , fe fit ref- 
peéfer au-dedans. 

Les provinces devinrent le patri- 
moine des magiftrats qui les régilToient, 
le gouvernement féodal s’établit , 5C 
les droits ÔC les devoirs refpeâifs des 
fyzerains & des vafTaux furent enfin les 
mêmes en Allemagne qu’en France ; 
mais ces droits y furent refpeéfés , 8c 
ces devoirs plus régulièrement obfer- 
vés. En éprouvant les plus grandes 
révolutions , les Allemands qui avoient 
été plus lents dans leurs démarches , 
'confervèrent par tradition un refte des 

Qij 
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lois què Charlemagne leur I avoit don'-» 
nées. Il' {ubfiftat une.puifTance publir, 
que ati inilien des défordres de l’anar- 
chie!^ Il fe‘ tint encore. des alTemblées 
générales de la nation; ÔC quoique^ 
ces’ diètes itonjour s irrégulières fou- 
vent tumultueufes ^ fuflent incapables 
de donner un feul intérêt à toute l’Aile^ 
magne , de fixer d’une manière cer,- 
taine les droits & les devoirs de cha- 
que ordre , & d’armer les lois de la 
force qui les fait . refpeéfer , elles re- 
médièrent cependant à plufieurs maux, 
& réprimèrent jufqu’à un certain point 
l'aétivité de l'avarice & de l’ambi- 
titon. Les nouveautés durent s’accré- 
diter moins aifément ; une ufurpation 
devoit paroître une ufurpation aux 
yeux des Allemands aflërablés , tandis 
qu’elle devoit fervir de titre «n France 
pour en faire une nouvelle. Les fuc- 
celTeurs de Charles-le-Chauve n’avoient 
confervé quelques foibles droits que 
fur leurs vaffaux immédiats ; &. le 
nombre de ces vaflaux étant très- borné, 
ne devoit fubfifter aucune uniformité 
dans les ufages du royaume ,& par 
conféquent il étoit plus facile .de les 
violer. Il ii’en fut pas de même en 
''Allemagne : tous les fiefs confervè- 
rent leur immédiateté à* l’Empereur , 
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Sc ■ la dignité; Irni:^naJk'. ert fut plus 
généralement refpe^ée. Leur, égalité en 
dignité contribua à entretenir, une çer- 
jaihè uniformité dans les droits^ ÔC . les 
^devoirs de la fuieraineté. ôc du valTelage » 
ÔC des coutuities trop variées 6c trop, mul- 
^pliéps; n’invitèrent point à la tyrannie. 

i Les -feigoeurs. Allemands. ,,ifonvent 
'aflp^léspdans leurs, diètes , connu- 
.jent Jimieux leurs, intérêts que les fei- 
gneurs François. Par la raiîbni même 
qu’un prince étoit.puiflfant , il eut plu- 
. fleurs ennemis attentifs à l’examiner , 
& ligués pour lui réfifter. Mal^é les' 
.divifions .inteftines du Corps, GermR- 
inique-, aucune puifTance ^ne pouvoit 
.donc en pro.fiter ,pour prendre. un cer- 
.tain afeendant fur les autres, & jeter 
ries fonderaens; du pouvoir arbitraire, 
.fous prétexte..,d’étai)lir ,,un meilleur 
j Ordre ÔC une paix, durable. Leurs fiefs 
^ donnés ià des foJdats , confervèrent leur 
i premier caraètère ÔC ne paficrent point 
à un fexe incapable.de faire la guerre : 
ainfi une maifon, ne pouvoit point s’ac-' 
'croître fubitement par, fes i alliances. 
.Enfin , quoique les. Empereurs euffent 
^beaucoup plus d'.autorité dans, l’Empire 
. que les premiers Capétiens n’enayoient 
-en France, les Allemands n’eurent rien 
" à craindre pour la dignité ôC les pré- 
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rog4nvésv-de;’leurs fiefs-, parce que I9 
couroqne .Impériale étoit éleôive. - 
‘ On voit dès*lors combien les imérôjs 
des 'Empereurs •& des rois de .France 
étoiemv dilFercns ‘à ■ l’égard de_ leiir na- 
tion. ^Ces^derniers dévoient aiigmentéf 
les prérogatives du trône , qu’ils regar- 
doient comme leur propre bien. Ils 
dévoient fervir , ainfi qu’ils ont fait » 
de tous les moyens Sc de toutes les cir* 
confiances que leur fourniiroient la for- 
tune, Meyr Âjzeraineté , les divifions , 
rinconlidération ', la légèreté ÔC les au- 
,trés - vices des, François , pour élever 
là puifiance royale fur la ruine des fiefs, 
X-es Kmpereurs a voient un intérêt tout 
^contraire. Ils dévoient être plus attaches 
'â là dignité de leurs terres patrimonia- 
les, qu’aux prérogatives d’une couronne 
'élcvfive qu’ils n’étoient jamais sûrs de 
-placer fur la.tête de leurs fils, & dont 
ih n’auroient étendu les droits qu’au 
préjudice de leur maifon. Il y avoit 
donc en France une caufe toujours fub- 
•fiftante de la décadence des feigneuries, 
& un. poids qui entraînoitîa nation , 
,‘malgré elle, à une véritable monarchie, 
'tandis qu’en Allemagne tout tendoit au 
contraire à augmenter ÔC affermir la 
-grandeur des . vaATaux. ^ T a q«elque- 
lois dans les Etats des intérêts déliés & 

- 1 ' . - ... ... 3 'il i. '. i il 
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cachés qui ne fe fonr feiî tir -qu'aux ef- 
prits accoutumés à penfer âvec amant 
de profondeur que de fagacité : rare- 
ment ces intérêts fervent de règle a uà 
peuple pour fe conduire. - Mais ceux 
dont je parle étoient des intérêts fondés 
fur les pallions les plus familières aux 
hbmmqs ; ÔC, fans avoir la peine de 
réfléchir , on ne s’en écarte jamais. On 
obéit "alors fans effort à une efpèce 
d’inflinét ; 6C plufieurs empereurs tra- 
vaillèrent avec autant de foin à dégra- 
der la dignité impériale , foit en ven- 
dant, foir en aliénant fes droits 8c fes 
domaines , que les Capétiens s’appli- 
quèrent à s’enrichir des dépouilles de 
leurs vafTaux. 

Les empereurs furent d’ailleurs oc- 
cupés d’affaires trop importantes au- 
. dehors , pour qu’ils puffent penfer de 
i fuite aux intérêts de leur maifon , 8C 
s- prendre les mefures néceffaires pour 
l’affermir fur le trône. Othon I , plus 
ambitieux que Ton père , ne s’étant pas 
contenté de la qualité de roi de Ger- 
manie , paffa en Italie où il s’étoit élevé 
plufieurs tyrans qui ravageoient cette 
4 riche province ÔC fe difputoient l’em- 
pire. iries fournit , ÔC unit pour tou- 
jours la dignité Impériale à la cou- 
‘ ronne d’Allemagne. L’avantage de ré- 
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gner fur l’Italie'» qui fut contefté à fes 
niçcelTeurs , & qu’ils fe firent un point 
d’honneur de conferver, les obligea fou- 
y^t de fortir d’^Allemagne pour porter, 
en Lombardie. Dès que lef , 
divifions. funefiçs du facerdoce & dü^ 
rjiqîpjj-e eurent éclaté , les empereurs* 
raéptifés^fi. OH' les foupçonnoit d'aban-: 
donner par' timidité leurs intérêts, ou 
attaquéjs^de toutes parts par les enne» 
ipis ^ue leur fufcitoient les excommu-' 
nications des papes , s’ils formoieo't des; 
eatreprifes dignes d’eux , étoient tou- 
jours chancelans fur le trône. Au rai- 
,lipu des mêmes périls , les Capétiens , 
loin de fonger à détruire la puiffance 
de leurs valTaux , n’auroient penfé qu’à 
fe foutenir en fe conciliant leur ami- 
tié. D’autres befoins & d’autres circonf- , 
tances auroient donné un autre cours > 
.aux affaires. Qu’on ne foit donc pas 
étonné fi Philippe-le-Hardi étoit déjà 
un monarque puiffant , &. prêt à fe 
voir le légiilateur de fa nation , tandis 
que la couronne Impériale , avilie au 
contraire ÔC dégradée , étoit offerte inu* ‘ 
tilement'par 'les Allemands à des prin-> 
ces (5) qui'n’ofoient l’accepter. 

iCe fut pendant' le long interrègne , 
qui fui vit la mdct de Frédéric II , que 
les feigneurs d’Allemagne , accoutumés 

aux 
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aux troubles de leurs guerre» civilci;^ 
àfjiirérent à une entière indépendance ; 
& que leur gouvernement féodal de- 
vînt abfblument pareil à celui des FràiM 
çôis , quand Hugues - Capét monta fiir 
le trône. Le £erment des fiefs- ne fut 
plus un lien entre les difiTérentes parties 
de l’état. On ne voulut plus reconnOi- 
tre ni loi ni= fubordination ; ranarchié 
permettant tout' à la force 8c à la' vio- 
lence , il devoir s’établir les coutume» 
8c les droits les plus bizarres ôc les plu»' 
monftrueux, ■ > ' 

Rodolphe de Haplbourg fut enfia 
élevé à l’Empire : Adolphe de NalTart 
lui fuccéda , ÔC eut pour fucceffeur 
Henri VII , fîmple comte de Lutzel- 
bourg. Des princes fi peu puiffans par 
eux-mêmes , loin d’afpirer à gouverner 
avec la même autorité que leurs pré- 
décefieurs , n’ofoient pas même récla-. 
mer en leur faveur les anciennes lois; 
On ne tint plus de diète générale. Le» - 
afiTemblées fe ^ changèrent en des con- 
venticules de féditieux & de tyrans , 
& rAlIemagne fut déchirée dans cha- 
cune de fes provinces pat des partis j 
des cabales , des faâions Sc des guer- i 
res. Plus les maux de l’Empire étoient. 
grands , plus il étoit vraifemblable 
qu’on n’iroit point en chercher le rc* 
Terne IL R 
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fhède d^ns. fes anuoiçitnes coaflltutîons^ 
î^mordes -ppur. la pjupart , ,.qu qui né 
ppuypiept pas.infpircr de la confiance, 
L’Allemagne -deyqit naturellement ne 
^.xtlr de. rânarchiê , qu’en établilTant 
Cojx gouyernejBent rur des.principes toiis 
nouveaux ; car telle, eft la. manie éter- 
nelle des hommes , que plus^iJs font 
fatigués de leur fituation, plus ils cher- 
chent des moyens tranchans- &. dé- 
cififs pour la. changer : le défefpoir 
porte alors les peuples au-delà du but 
qu'ils doivent fe- pr.opofer , ÔC produit 
CPs résolutions qui les ont fouvent fait 
palier de la liberté la plus licentieufe 
àf la tyrannie la plus accablante , 
quelquefois du deîpotifme le plus dur , 
à. la liberté la plus inquiète & la plus 
jaloufe de fes droits. 

A. force d’éprouver des malheurs 
l’Empire fentit enfin la nécefiîté de l’or- 
dre de la fubordination ; & quand 
Charles IV publia , dans une diète , la 
célèbre confiitution connue fous le nom 
de bulle d’or , & commença alnfi à dé- 
brouiller le chaos Germanique , les fei- 
gneurs Allemands fe comportèrent avec 
une intelligence que n’annonçoit point 
la., barbarie de, leurs coutumes. Soit que 
régajjté.de leurs forces leur donnât le 
goût de l’égalité polidque i foit que 



Digitized by Google 



SUR L’FÎiÏT. )9pFRAf®cï.^£*' 7^. 
«■étant point difiribués % * conime* eâ 
France , en dilFérertteS clâftès i de fei<» 
gnéurs fubord<>nttés les utvs anx antres, 
leur jalouïie‘‘ne 'les 'portât- pas à fe riiii* 
ner mutuellement; ils ne travaillèrent 
ni‘ à augmenter ni à détftiire les droîti 
de les devoirs - de la fuieralneté 5c dtl 
Vaffelage ; ils ne furent occupés qu’à 
les réglèr. Pour prévenir les défordrei 
qui pàroîffeUt inévitables dans la conO> 
titution féodale , ils eurent laifagelTe de 
diftinguer la' liberté de ranarchie , qu’il 
ft’étoit alors que trop commun de con- 
fondre ; ÔC pour n’avoir point un maî- 
tre , ils confentirent d’obéir à des lois. 
Les diètes de l’Empire recommencèrent, 
les privilèges de chaque- feigneur eu 
particulier furent fous la proteélion dû 
corps entier de la nation. Un'Jgouver-» 
nement qui n’avoit jamais eu en France 
que des coutumes' incertaines ;ÔC flot- 
tantes , acquit en Allemagne > une cèr^ 
taille folidité'; il fut en état de pourvoir 
à fes befoins , de faire , félon les cir« 
confiances , des règlemens avantageux',- 
8c d’établir une forte d’équilibre entre 
l'empereur’ 8c fes vaflaux. 

^ Il eft vrai que les- Ioîs de l’Empire 
ëtoient - incapables d’y entretenir une 
paix foHde ; mais elles Aiffifoient pour 
conferver aux fiefs toute leur dignité» 

R ij 
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Tant s’en faut, que lé Corps Germani- 
<iue craigjîît; après cette première ré- 
forme , d’être opprimé par les e^npe- 
reurs , que ces princes dont, les pré- 
décefleurs avoieaf aliéné ou vendu tous 
J(es droits & tous les domaines de l’Em- 
pire , n’étoient pas même en état dç 
foutenir leur dignité , s’ils ne pofle- 
doient de leur chef quelque riche pro- 
vince. Il falloit néceffairement que les 
diètes confentiflent à payer de contri- 
butions à l’empereur , ou n’élevalTeqt 
fur le trône qu’un prince aflez puif- 
fant pour fe paffer de leurs fecours* 

. Telle étoît la (îtuation de l’Allema- 
gae è la mort ck; Maximilien I. Les 
éleéleurs fans doute confultèrent plus 
leur avarice, que les intérêts de, leur 
puiflance , qibnd ils lui donnèrent pour 
fucceffeur Chafles-Quint , dont les for- 
ces redoutables à l’Europe entière , 
étoient capables de rompre cet équili- 
bre de pouvoir qui fàifoit la fureté de 
l’Empire. Il eft vrai qu’on fit jurer à 
ce prince une capitulation qui donnoit 
des bornes certaines à la prérogative 
Impériale, 8c fixoit les droits des . mem- 
bres de’ l’Empire. Mais qu’en faut-il 
conclure? Que l’avarice .des éleéleurs 
lie les aveugla- pas entièrement fur, le 
péril auquel ils s’expofoient qu’ils' 
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fiirent àirèz imprudent, pour, efpéf.eri 
que des fermens ÔC un traité ferorenut, 
une barrière fufîifante contre l'ambi-- 
tîon ,'*‘Ia force & les^ richelles de, .là- 
mai Ton d’Atitriche. v;- - .. 

' L'Empire % quoique .toujours^ ëleéUit 
quant ati droit, devint héréditaire quant » 
au fait; & c'étoit déjà un grand m'ai- 
pour la liberté des vaflTaux de i’Einpirè i: 
que lés Allemands s’accoutumaffent â, 
voir conftamment la- dignité Impériale 
dans une même maifon. Si l’Europe eût 
éncore été dans la même-fituat)oa..ôiV 
elle étoit deux ou trois ûècles auparà-?; 
vant*; fi chaque peuple eût encore été 
trop occupé de Tes défordres domefti-» 
ques 'pour prendre part aux affaires dè> 
fes voifins ; fi l’efprit d’ambition 8c dé. 
conquête n’eût déjà commencé à ■ lier- 
par des négociations 8C des ligues les 
principales puiffances , où à lés rèn dré. 
ennemies, en leur donnant des .intérêts 
oppofés ; fans doute que les vaflaux des : 
empereurs Autrichiens aùroient eu le 
même fort que ceux des rois de Frah-.- 
ce. lis ne confervèrent les droits $C- 
privilèges de leurs fiefs , que parce que 
Charles Quint s-’étoit tracé un mau-< 
vais plan d’agrandilTement. Ce prince 
trop ambitieux, n’eut égard ni à fà . 
fituation ni à celle de -fes' voifins. .Vçu- 

R “j 
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lant affé^irW’k^ fdis l'Empire & l’Eii* 
jt)pe V i^ft»ccbmba foos la grandeur de 
fori’ projet. Sou inquiétude avertit les 
ctraogers ’de fecoütir l’Allemagne ,..Ô£ 
força rAlIemaghe'à 'chercher des, alliés 
&'^dés protcâénrs chez fes voiüns. S’il 
èôt éUrl adrelFe d’affedter de’ la modéra» 
fibn & de la juftice , d’éblouir' l’Em- 
pire par un zèle aifeélé pour le' bien 
public ,■ d’en corrompre les princes par 
des promeffes & des bienfaits, , de les 
acheter avec l'or que lui donnoient les 
Indes , 6c de les préparer ainfi avec 
lenteur à’ là fervitude ; s’il eût flatté 
l’orgueil des’ Allemands pour fe fervir 
de leurs forces Contre les étrangers ,• 
peut-être qu’en rentrant viâorieux en 
Allemagne , il adroit pu fans danger y 
parler en maître. Il auroit du moins mis 
fes fucceffeurs en état d’acquérir peu- 
à-peu alTez d’autorité dans l’Empire , 
pour fnbftitucr une véritable monarchie 
à' fon gouvernement féodal.* 

Ferdinand I & fes defcendans ne fu- 
ient pas aflTez habiles pour corriger le 
plan défeélueux de politique que Char* 
les-Quint leur avoit laiffé ; tous les 
efforts de la maifbn d’Autriche pour 
fubjuguer l’Empire , n’ont fervi qu’à y 
allumer'des guerres cruelles , ôC à faire 
jpr'chdre au gouvernement la fo/me la 
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plos favorable, à dignité, deï^ 
rentes , puiflances-, qui ,, compofeni:,,j|e 
Corps Gerraanique., A force j de, boroe.if 
lés droits. ;des empereurs , on ea cft 
venq à regarder. l’Empire co^mé^î.euiç 
fupérieur. Le prince étoit autrefois con» 
lidéré Gotnm.e la fqurce & l’origine de 
tous les fiefs qui ctoient cenfés autant 
de portions détachées de Ton domaine : 
aujourd'hui il donne rinveifiture de çes 
mêmes fiefs , mais ce n’eft plus en qua- 
lité de donateur ; c’eft, comme délégué 
de l'Empire, à qui ils appartiennent. 
Le gouvernement féodal d’Allemagne 
a pris la forme la plus ùge dont , il 
étoit fufceptîble. Si on juge de fa conf: 
titution relativement à l’objet que les 
hommes doivent fe propofer en fe réu- 
nifiant par les liens de la fociété ; ü 
cet objet eft d'unir toutes les parties de 
la. fociété pour les faire concourir de 
concert à. la çonfervation de la paix , 
de l'ordre , de la liberté , de la fuborr 
dination âc des lois ; faps doute qu'on 
remarquera des vices énormes dans le 
gouvernement Germanique. Mais fi on 
regarde tous les membres de l’Empire 
comme des puiffances fimplement al- 
liées les, unes des autres par des trair 
tés , Sc unies, par des négociations 
continuelles dans une cfpèce de con- 

R iv 
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des puiiraiTcés libres Sc^ïndépendantes 
né pouvblent pas prendre des mefures 
plus fages pour entretenir la paix en- 
ir'elles ôt prévenir leur ruine. 

Fin du, fivn quatrième^ 
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REMARQ^tFEjS 

P R È Ü V E è 

■ Des Obfervations fur l'HiJIotre de France^ 



LIVRE TROISIEME. 



CHAPITRE PREMIER.; 

( i) « S AC HE bien ke félon Diex ke 
» tu n’as mie plenière poote feur ton 
» vilain. Donc fe tu prens du fien fors 
» .les droites redevances ki te doit , tu 
» le prens contre Diex ÔC feur le péril 
» de t’ame ÔC corne Robierres , ÔC ce 
» kon dît , toutes les cofes que vilain 
» a font fon feigneur , c’eft voirs à 
» garder. Car s’ils étoient fon feigneur 
» propre , il n’âvoit nulle différence 
» entre ferf & vilain. Mais par noflre 
» ufage n’a entre toi & ton vilain juge 
» fors Diex tant corn il eft tes coukans 
» &C tes levans s’il n'a autre Loi vers 
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»y toi .fors la coutume »>. Pierte de 
Fontaine.^ ckap.ziï , f, 8^ 

( i ) « Placuit mihi ut ftatum ingè- 
» nuitatis meæ in velirum deberem 
» obnoxiare fêrvitium , quod ita feci , 
» undè accepi àae pretium in quod 
» mihi bene complacuit , folidos tan- 
» tos , ita ut ab hodierna die quid* 
» quid de me fervo tuo , ficut & de 
» reliquismancipiis tuis , facere volue- 
» ris , à die præfente liberam &. firmif- 
»- (imam in omnibus habeas potefta- 
» tem ,n. Capit. Salte(. T. z ^ p> 474'» 
- Beaumaooir, Coutumes de Beauvoifisi 
r . ’45 en rapporram les caufes qui 
avoient ii fort multiplié les ferfs dans 
le royaume , dit que plufiieurs hommes 
libres s'étoient - vendus eux 6c leurs 
hoirs , fait par misère , foit pour avoir 
la proteâion d’un maître contre leurs 
ennemis : il ajoute que quand les feî- 
^neurs convoquoient autrefois leurs fu- 
jets pour la guerre , ils leur ordon- 
noient de fe rendre au Ban fous peiné 
de fervitude pour eux & leurs defeen- 
dans. 11 dit encore que des hommes li- 
bres s'étant engagés par dévotion , pour 
eux & pour leur poftérité', à. rendre 
de certains fervices ou à, payer de cerr 
taines redevances à une églife -eut. à un 
monailère , on oublia l’origine de cette 
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iujettion &C qu'eofin oii la Iregjjtda 
comme la preu-vle id'une, véritable 'fer* 
vkude. , 

. ^ ;( J ) Bungenfis > Burgi incola , bour^ 
geais» C’cfl le oom quon doimoit aux 
nom^nes libres :quî habitoieat les viliesi 
Je me iêfs içi de. cette exprefiion quoi*- 
que les bourgeoises ne fuflent pas en- 
core établies du temps de Hugues-C'J- 
pct : je parlerai dans le dernier chapi- 
tre de ce livre , de l'étahlilTemeat des 
boorgeoifies , .au des communes , qui 
ne remonte pas plus haut que le règne 
de Louk -'k - Gros. .De villa un ap- 
peioit villanus en latin , & .vilain- en 
ffançois , un boimne libre domicilié à 
la campagne. • ’ 

. (4) Cela eft démontré par Taccord 
dont les évêques ÔC les feigneurs coor 
vinrent fous le règne de Philippe- Aun 
gufte , pour arrêter les fraudes des hom? 
mes libres , qui , par des donations ou 
des ventes iimuléei , s'affranchi/Toient de 
toute charge , en mettant tout leur bien 
fur la tête de quelque, clerc qui n'étoit 
qu’un prête-nom. « Quôd nullus bur- 
» genlis vel villanus poteft- filio fua 
1) clerico .medietateiir tcrræ -fuæ ', vei 
» plus quàm medtetatem -donare , il 
» habuerit blium vel filios. Et fi dedi- 
» derit ei paytcm terræ, citià mediam 
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w "clerîcus’ débet "re^dêre talé fervitîum 
» Sc'^'aiixîlïum qüale terra debebat dô- 
» mînis quibus debeba^ur •, fed hoa 
» poterit talliari nifi fuërit ufurarius 
» vel mercator ; & poft decelTum ftiuni 
» ferra redibit' ad proximos parentes, 
»-& fiüllus clericus poteft’ emere ter- 
»' ram , quin redd.it domiüo taie fer- 
>i virium qüa’e terra debet «V Capit^ 
Philip. Au g. art. 4. ‘ • • ' 

(5) Quant li feigneur voit que Tes 
» homs‘ de cors devient ders / qu^il 
» traie à l’évefque , ÔC que il le re- 
» qiierre que il ne li fâche pas cou- 
» rorine ; ÔC fe il l’a fete , que il l’ofte , 
» & li éverque i eft tenus , mes que il 
» en foit requis , avant * que li i ait 
» greigneur ordre que de clers ; ÔC fe 
» il atant tant que il ait greigneur or- 
>)' drè', il dercs demeure en eftat de 
>)‘'franchife ». Beaum. C. 45. Cet ufage 
ëtoit connu fous la fécondé race. « Ut 
nullus epifeopus ad clericatûs offi- 
»' cium fervum alterius ‘(ine dominî 
» fui voluntate promovere præfumat ». 
Capit. an. incerti , art. 24 Balu\.Ti 

i>P‘'5^5- .« ' '• 

- (6) ■« Servitude vient de par les me- 
» res ; car tuit li enfant que chele 
» porte qui eft fervC , font ferf. Tout 
U fbit il ainftint que li peres felt frans 
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>>. hotn$;.’neIs fe U per^s ^ftojt.çhevaT., 
i> liers j & il époufoît. Mn.e ferve., (j 
».,feroient tuit li enfant ferf que il ayoit 
»^ide 11 .» . J5^<2Uin. . C. 45- . , ; : , « 

. « Se uns hom de grand lignaige pre* 
» . noit la fille à un vilain à fani^ , fejr 
» cnfans porroient bien eftre cheva- 
>) liers par drait. Se aucuns homs edoit 
» chevalier , & ne fuit pas gentishome 
U de, parage ,.tant le fuft-il de par fa 
» mere , fe ne le pourroit-il eftre par 
» droit ü. Rjlab, de S. Louis , L, i y 
C. iz8. On voit , par ce-paftage , ,que, 
les méfalliances ne font pas une.chofe 
nouvelle parmi nous , ÔC. qu'elle? ne 
portoient aucun préjudice à la famille 
d’un gentil-homme. 

« Quant la mere eft gentil femme ^ 
» & pere ne l’eft pas , li enfant fi 
» ne pueent eftre .chevaliers , & ne 
» pourquant U enfant ne perdent pas^ 
»• î’eftat de gentil-lefce dqu tout ; ain-, 
» chois font demenç comme . gentil- 
» homme don fet de leur, cors.. », 
Beaum. C. 45. Si ce gentil-homme par. 
mère avoit des enfans , il n'y a aucune 
difficulté qu’ils ne puffent être -armés 
chevaliers par droir^ puifqu’ils étoient 
gentils * hommes de parage^ On appe- 
loit gçntil - homme, de pacage y iCelui^ 
dont le père étoit noble. Je prie de re- 
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marquer ces anobliffemens * connue fpuS 
les premiers Capétiens , 8C' qui 'n’étoient 
qu’une fuite dès cotirumes^de la pre'^ 
mière ^ de la fécondé race. Après de 
pareilles autorités , comment M. le 
comte de BoulainvilHers & qiieiqueii 
autres écrivains ont- ils pu avancer que 
les roturiers ne commencèrent à être 
anoblis que fous le règne' de Philippe-' 
le-Bel ? Il eft vrai que ce prince fut le 
premier qui donna des lettres* de no-< 
bleffe , telles qu’on les donne aujour- 
d’hui'; mais il ne faut 'pas en conclure 
que les anoblilTemens fulTent inconnus 
avant lui. Je vais ajouter ici les au- 
torités qui prouvent que la pofleflîoa 
d’un fief ou d'une terre noble donnoit 
la nobleffe. 

' « Se aucuns home couftumier con- 
» quéroit , ou achetoit chofè qui fnft à 
» mettre hommage , ou il porchafle 
» envers fon feigneur comment il le 
M mette en foy ou en homage en tous 
» 'fes héritages ; ou en pahie , en telp 
» foy, comme eft la chofe quiilêroît 
» ponrchaciée' , fi auroit amant ii uns. 
» comme lî autres -, fors li* aifné qui’ 
» feroit là ; Ii ‘auroir la moitié félon la, 
)} grandeur de la chèfe',' pour faire? 
if la foy , & pour gérir les’ autres en 
» 'paràge , & tout ainfî départira tou- 
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» jours mes jufques' eu la tierce foy 
» & d’ileques en avant ü aura l'aifoe 
» les deux parties , & fe départira 
» toujours mes geminient ) . Ejiab'^ de 
S. Louis, L.i> C\ 14t. Les bis d*un 
roturier partageoieot également .entre 
eux la, fuccellion de leur père. On voit 
par ce paffage que le ftls aîné d’un ro- 
turier anobli pâr la pofleflîon d’un fief, 
commençoit par avoir la moitié de la 
fiicceflîon de fon père , & que fes frè-^ 
res partageoieot entre eux l’autre moitiés 
Les enfans de ce fils aîné fuivoient en-r 
core la même règle dans le partage du 
bien de leur père ; mais ces enfans fe 
trouvant à la tierce foi , c’eft - à - dire , 
étant les troifièmes de leur famille qui 
rendoient fucceflivement la foi & hom- 
mage pour le fief que leur grand-père 
avoit acquis , leur fuccefiion fe paria- 
geoit gentiment , & le fils aîné , au lieu 
de la moitié , avoit les deux tiers de la 
fuccefiion. 

« Se li homs de poote maint en 
„ franc-fief, il eft demenés comme 
„ gentishoms ,;Comme de ajourncmens 
j, ÔC de commandemens , & puet ufer 
,, des franchifes dou fief ». Beaum. C, 
50. '« La franchife des perfonnes ne 
,, afranchit pas les fiiretages vilains , 
n mais li franc-fief franchifient le per- 

i 
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iToiiDe qui jeft, 4 e .poote , en tant. 

„ comme il i eft .coubhàns ÔC levans 
„ il ufe dé jà frâncliife du fief » . Ihîd.'^, 
C. 48. On ne 4 oit/pas çtre furpris* dii. , 
privilège’ que les fiefs avqient d’anoblir,* 
après ce ' que j’ai, dit des feigneurîi^s 
dans le premier' livré de cet ouvrage;. \ 
elles devinrent le feul titre dé diftinc-* ; 
tion entre les familles , Si cet ufage. . 
s’accrédita tellement chez les François, 
que malgré les efforts qu’ont faits les . 
rois pour s’attribuer à eux feuls le pri- 
vilège d’anoblir, ce n’eft qu’en 1579 , i 
que la poffeffion d’un fief n’a plus été 
un titre de nobleffe. Voyez l’ordonnance 
de Blois de' 1579. r 

Ce que dit Beaumaooir , que la^rntt- 
chife des per formes ne afranchit pas 
les hiretages vilains jf ne détruit pas ma 
conjeéfure , que fous le règue de Hu- 
giies-Capet , la nobleffe des perfonnes 
paflbit aux polîeffions , c’efl - 6 - dfre <* 
que 'les pofffeffîons roturières d’un gen- 
til-homme n’étoient fujettes à aucune 
redevance ni à aucune corvée. Beâu- 
manoir parle de ce qui'fe pratiquoit ' 
fous S. Louis 8c Philippe-le-Hardi ; 
moi , de ce qui fe pafToit.fous Hugues-’ “ 
Capet. Quand Beaumanoir écrivoit fiV " 
eft' certain que les ‘ feigneurs avoient 
déjà beaucoup reftreint les privilèges- 
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de? gentils-hommes & des clercs'*. L’ac- 
cord fait entre les ëvêques Sc lés fei- , 
gneurs , fous le règne de Philippe- Au- 
gure , SC que j*ai rapporté dyns la re-^ 
marque 4 de ce chapitre , èn eft .unc*^* 
preuve certaine. Il tft dit dans cet a&e 
qii un bourgeois ôc un vilain ne pour-^^ 
ront point faire pa/Ter leur bien fur 
tête d’mi clerc , pour s’exempter des” 
redevances dues au feigneur. Si les gen-,\ 
tiJs-hommes n’avoient pas alors pôlTédé. . 
leurs biens roturiers en- toute franchife^ 
ils n aurbieot pas; fans doute manqué, 
de faire. la même fraude que les. rotu-i 
rjers y ^ on n aiiroit certainement pas. 
négligé d’y remédier. 

(7) « Nus gentishom rie rend cou f- 
,, tûmes ni péages de riens qu’il açhate 
ne qu il vende , le il n’achate quç 
y.j pour revendre & pour gaigner », ‘ 
Efiab. de S. Louis , L. i , C. 5 %. “ Se. 
genti homs avoit inefon qui lui fuft 
encheoite en fa terre le roy oti eu. 
chaliel à baron ^ qui foit tailIabX; 
en quelque maniéré que li gentil' 
l’ait , foit d’eriraige ou d'échoite , 
ou d’autre ehofe , elle eft taillable^ 
fe il i fet eftage pour lui, pourcoi 
il la tiegne en fa main , elle ne fera 
pas raiilàble : mes fe il l’avoît louée 
bu adérmée à .home couf umier „ il 
i'o;zi<2 if, ^ 
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ne le porroit pas garantir de taille .J 

ibtd. L. 1 -, C. - 

“ V.oirs eft que clers ne gentiex bonis ^ 
ne doivent point de travers dès cho- . 
,, fes que il achatent pour leur ufer , 
,,'ne dechofes que 'il vendent qui Toit : 
creué en leur hiretage , mes fe»il > 
,,i achatent pour revendre fi comme au- : 
wes marcheans , il convenroit que 
les denrées s’aquîtaffent dou travers' 
,y ^ des cbauïïiés des tonlieus en> 
,^*la’ maniéré que'- les denrées as mar- 
ehans' s^aquitent ; & chèque je ai dit - 
des: travers î je entends de toutes ma-> 
,f nieres de péages ÔC de tonlieus 
Œeauma. C. 30. Se gentilhcms tient: 
vÜenage , ôc il meflfet de ce qni ap- 
partient à vilenage, les amendes font 
dau tele condition comme fe il e^it 
homs de- poote. .... De tous vautres 
■cas il' eft demenés ainfiînt comme 
homs de 'poote ferok , excepté,^ le 
fet de ifon cors , canf&dl fefoir au- 
^;cun meffet de fon cors , il 'feroit fe- 
n ioitc la loi des gentüs-hoiiis.i fôid. 
■-h ^ .;>'V 
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* > 

’(a) Commençant à parler des droite 
'èc des devoirs refpeôifs des feigneurs, 
je ferai ici une obfervation prélimi- 
naire 6c bien importante. La plupart 
des écrivains qui ont traité du gouver- 
nement féodal , ont ralîembld pêle- 
mêle tout ce qu’ils ont trouvé dans nos 
'anciens raonumens qui poüvoit y être 
relatif, fans chercher à diftii^uer les 
différentes époques de la naiftance de 
chaque coutume. Il n’étoit pas difficile 
cependant de fe'douter que plufieurs de 
nos coutumes n’ont pu fubfiftcr enfem- 
l)le. Ce foupçon , lî on l’avoit eu , 
■auroit'fervi de fil dans le. labyrinthe 
obfcur de nos antiquités. Les établifië- 
mens de S. Louis nous parlent de plu- 
fieurs coutumes dont l’origine remonte 
vifiblement jufqu’au temps ou Charles- 
‘Martel établit Tes bénéfices , & qui ^ 
quoiqu’affoiblies & altérées , fubfif- 
toiént encore dans le troifième fiécle. 
ISIais ils contienneiif atïffi plufieurs ufa- 
ges nouveaux qui commençoient à 
avoir force de loi ^ & d’autres encore' 
■ qui U formoient , 5c que S. Louis voit- 

Sij 
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loit accréditer. 11 faut dire la mètre 
chofe des ouvrages précieux de Pien^ 
de Fontaine ÔC de Beaumanoir , les 
deux hommes Tes plus éclairés de leur 
temps fur la jurifprudence féodale, 
i. • Avec- le fecours de cette remarque, 
dont on feotira , je crois , la vérité , en 
étudiant les ouvrages dont, je viens, de 
.parler, en les conférant entre eux 
ou avec les autres monumens plus an- 
ciens ou contemporains , tout devient 
afTcz clair dans notre hiftoire de la 
] troificme race. La plupart des difficul- 
’ ' tés s'appIanilTent , & on démêle avec 
allez de certitude les différentes épo- 
ques où les droits îBc.les devoirs diffe- 
' rens des fuzerains & des vaflaux ont 
pris naiffance , j’aurai foin , dans les 
’ remarques fuivantes , d’indiquer les rai- 
' fons fur lefquellcs jè me fonde pour fixer 
' l’origine de chaque; coutume. , 

' ' (z) Je ne conçois point comment on 

a pu croire que les appels pratiqués 
pendant la première Sc la féconde race , 

' '5c dont on a trouvé les preuves dans 
' les remarques des deux livres précé- 
dens ,'fufTent encore en ufage fous les 
' ' premiers Capétiens, où tous les procès 
fc clécidûient par le duel judiciaire^l^e 
‘' combat auquel les. parties les juges 8>C 
" les témoins étoieni’ fournis , rendoit par 
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la nature les , appels: impraticables. Ne 
pas s'en tenir alors jà cette preqveide 
l’équité d’un .jugement c’eût été dour 
.ter de la juftice^oitde.la .puiflance de 
Dieu ; puifque; c’étoit.»UQe foi viy^e^ 
en. ces deux attributs de ,1a: divinité » 
qui ' avoir .fait adopter aux François 
la procédure meurtrière des Bourgui- 
gnons. . ‘ . - ... ; , 

. Peur que l’appel d’un tribunal fubal- 
terne à un tribunal fupérieurpuiire, avoir 
lieu , il faut que le plaideur ne pullTe 
pas empêcher Us juges de prononcer 
la fentence qui le condamrie , ou qu’iî 
puilTe les foupçonner d'avoir jugé io- 
juftement par ignorance ou .par corrup- 
,tioo. Or c'étorent deux chores jinpoflî- 
bles dans la jurifprudence du duel judi- 
ciaire ; car le plaideur étoit en droit de 
défier ÔC d’appeler au combat le pre- 
,mier. des juges qui ouvrok l’avis de le 
. condamoer ; il pouyoit aufîî défier le 
témoin qui depofoit. contre lui. On or- 
..donnoit enfin, le combat , ôt le tribunal 
,ne faifoit que prononcer qu’un, tel étoit 
.vainqueur ou vaincu; fait, qui fe paF 
fiant en public bi. fions les yeux de mille 
témoins, ne pouvoir jamais êtredouteux 
ai équivoque., -i . ; 

. FauJJt:r une cour ..de juHice , oii l'ac- 
eufier d’avoir porté un jugement faux ^ 
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c’étoît'lui faifeTinjure la' plus grave.^ 
î’interdirè de toutes' fes fondions , ôC 
rendre tous Tes roembies ioeapables de 
faire aucun aâe judiciaire. Un plaideur 
qui' avott- eu cette témérité ‘, dtoit 
obligé , fous peiné d’avoir la tête cou- 
pée ,'de fe battre dans le même jour, 
non-feulement contre tous les juges qui 
avoient aflîfté au jugement dont il ap- 
peloit , mats encore contre tous ceux 
qui ^avoient droit de prendre féaoce 
dans^ ce tribunal. S’il fortoit vainqueur 
de tous ces combats , la fcntence qu’il 
-avoit >fauflée , étoit répusée faulTe ÔC 
/mal- rendue , & fon procès étoit gagné. 
Si au contraire il étoit. vaincu dans un 
de ces combats , il' étoit pendu. Cette 
jurifprudence , dont nous fommes înf- 
truits i par les AJJlfes ^ de . Jêriifalem , 
c'^étoit la jurifprudence même des Fran- 
çois dans le onzième' fiècle ; puifque 
Godefroi de Bouillon, élevé en 1099 fur 
ie trône de Jérufalem , fit rédiger les 
deTon royaume, ainii qu’il nous en 
-avertit lui-m^ie dans fon code,^ fur les 
'couiumes qui >étoieot pratiquées en 
France quandtil partit pour la Terrc- 

l. Quand ilrarrîvoit qu’un plaideur , 
npres ' avoir vaincu deui ou trois de fes 
•juges • , .étoit lui'inêtne vaincii. par; ub 
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quatrième je voodrois Jjien favôir par 
quels bizarres ra^onnemens on juftifioît 
alors la Providence divine i qui avoir 
permis que l’injudice le: menfonge 

triomphaiTent dôuar iou trois' fois de la 
ju(Hce & de lavéritéi La foi abrurde de 
nos pères devoir être certainement, très» 
embarrafTée. > 

Beaumanoir , qui écrîvoit la coutume 
du Beauvoifis en 1285 , fous le règne 
de Philippe le-Hardi , nous apprend , 
C.- 6 i & 61 , que dans'les terresioii 
l'ancien ufage du duel judiciaire fub- 
fiftoit encore , un plaideur étoit forcé 
de fe battre contre tous les juges du 
tribunal. Si au lieu à^'appeler ou de dé- 
fier le premier où le fécond d'cntr’eux 
qui difoit (bn avis , il attendoit > pour 
fauffer le jugement, que la fentence fût 
prononcée , je ' demande fi une pareille 
fornrw de procédure ne rendoit • pas im- 
praticablés les appels tels- que nous les 
Tconnoilfons ' ^aujourd'hui , & qu’ife 

ittoient pratiqués fous les deux premiè^ 
Tes ra<:es;v-.'> -■-''î •». >: .--v •; 

‘ « 'Fous, cas de: crieme quelque U 
« Soient’, dont l’ea puetiperdre la vie,. 
» appratiehnent à la- haute- jiiftiche t, 
» ■ excepté le larron-f car' tant' foit il 
» alhilint que 'lierrés pour fbn larrecm 
!» perde la: vie gi^ne pour ^uant lai^ 
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M. r^ctps; a'e^ïfp0s <k[,hfiute-juftiche 

Voici, félon cet^auteur ÿ* 
les cas de, haufe-rjiillice.; meurtre, trahi- 
fon ou airallinaft,' homicide , viol , îfi<t' 
cendie,,;f^ffe monaoie, trêves St affitrer 
mens:^rifés\çi\\ K^lés. 4 *estétabliiremens 
de S. IfOtiis , L> \ , Ci 4 ^ »' ajoutent le^ 
cas de chemins brijiés , & de meffet <fa 
marchié. ' • ' ' 

, Quoiqu'aucim monument de la troi-?> 
fième. race , antérieur au régne de S, 
Louis., ne parie de cette différente at«» 
tribution ou compétence des juftices i 
oju. ne. fauroit je, crois , douter avec 
quelque fondemfot. , qu’elle ne fût , déjà 
cçnnue, du temps-, de Hugues-.Capet , 
& pratiquée* comme une coutume féo- 
dale. Cette différente compétence des 
juftice^ avoit été établie par Charle- 
magne. « .Ut nullus homo in placito 
.» centenarii neque ad niortem ceqiie 
,»■ adi^, Jibertatem ,fuam v amittendam 
aut açl reS; reddendns vel mançi}- 
pia.Judicetur ; fed ifta aut in prærr 
» fentia comitis vel mifforuin nollro- 
:» rum judiccntur n, Çapit. 3 , an. 812 , 

La diftin< 9 :Ion;de ,Ia haute' 5 c de la 
ihaffe-juâiçei,* feJwuve encore expref- 
.jrémpüt inpncée .dans la charte ou.di- 
4>léme.ique Lou^de-Déboanaire donna 

€û 
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en 815 aux EfpagtfOls quis'étownt ré- 
fugiés fur les terres de ia domination 
Françoife-j .pour jfe fouftraire à la ty- 
rannie des Sarrazins. '<( Ipfi vero pro 
„ .majoribus caufis , ficut funt homiei- 
„,^dia , raptus ,, incendia , deprædatio- 
„ oes , membrnruin • amputationes ; 

„ furta , latxocinia ,-aliariim reiuin in- 
,„rVafiones , &■ undecumque à vicirto 
,, fuo aut criminaliter aut çiviliter fue- 
„ rit accufatus y ÔC ad placitum venirc 
,,,judiiS ) ad comitis fui mailum omni-, 

,, inpdis venirc non recufent. Cceteras 
,, verà minores caufàs more fuo ,• ficut 
„ haéieoùs fecilfe nofcuntur , inter fe 
mutuô definire non prohibeantur. 

„ art» Z. Etfi quifpiam eorum in par- 
,, tem quam iile ad' habitandum fibî 
J, occupaverat , alios homînes undecum- 
„ que venientes adtraxerit , & focum ' 
„ jn- portione fna , quam adprifionem 
j, ._vocant> habitare fecerit , utatur illo- 
,, rumvfervitio abfque alicujüs contrà- 
di£kione «vcl impedimento : ÔC liceat . 
„ illi eos diftringere ad juftitias facien- 
.das , quales ipfi inter fe definire pof- ' 

,, fimt. Caetera verô judicia , id eft , ' 
„jCrimiuales aéliones , ad examen 
mkis referventur ». art. 3 . ' ' ■ 

N’eft-il pas naturél 'de pefifer' que, ^ 
pendant les défordres auxquels le gou- ' 
J^çme IL^ : ^ - T ^ ^ 

I. / 
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vernement féodal dut ion origine', les 
feigneurs ' les plus puilfans furent les 
plus grands ufurpateiirs ? Ils ne laifsè- 
rent à leurs 'Vaflaux que la baiTe-jufti- 
ce , appelée l^oirie quand ils purentî - 
les dépouiller de la haute. Ils- gênèrent 
& rcftreignirent la compétence des tri»" 
bunaux dans les -fiefs qui relevoîent' 
d’eüx , & y exercèrent même la juftice , 
lorfqu'il s’agifibit d’y juger des affaires 
graves Sc majeures. Règle générale Rc 
sûre de critique : il faut reconnoître 
pour des coutumes fubfiftantes fous le 
règne de Hugues-Capet , celles dont 
il eft fait mention dans les établijj’e- 
mens de S. Louis , 6C les écrits de 
Beaumanoir , 6c dont on trouve l’ori- 
gine dans les loix de la fécondé race; 
à* moins qü’on ne foit averti par quel- 
que monument poftérieur , qu’elles 
ont été oubliées & détruites par la-ré - 
volution qui ruina la maifon de Char*- 
lemagne. * ' ^ 

La haute juftice 8c la bijITe n’ëurent 
pas vraifemblablement la niême. com- 
pétence , ou ne connurent p\as dés mê- 
mes délits dans toires les pro\dnces da 
royaume ; car rien n’étoit Rc'Ue. pou* 
voit être général ÔC uniforme ed bran- 
ce. Ghaqué tribunal étendit fa jutifdiC'. 
lion autant que lés circonftances le, per» 

* L > . 

\ - \ 

\ 
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«slrent. Il né nous refte point; ailez' (Je 
inonumcQS pour connoître ces .différen- 
tes révolutions. Nous ignorons p.ar, 
exemple , pourquoi le vol , puni de mort, 
dont la hautê-jufticc cofinoifToit feyje 

• fous les premiers^ Carlovingiens , appar- 
' tenoit à la baffc-jullice fous le règne de 

S. - Louis. 

II efl encore évident que chaque feî- 
■gtieur gêna ÔC limita autant qu’il put, la 
fouveraineté que Tes vaHaux exerçoient 
dans leurs terres. Un très-grand^*noni-. 

• bre de ces vaflaiix furent forcés de,fe 
■ fervir de la monnoie que leur fuzerain 

fabriquoit, puifqu’il eft certain qu’(Mi ne 
comptoit guères plus de 80 feignours 
eu France , qui enflent droit de battre 
monnoie. . 

(3) « Voîumus atqtie jubemus ut vaf 
„ iafi epifeoporum , abbaium & abba- 
,, tifTarum , arque comitum 6 c vaflôr 
„ Tum noftrorum , falem legem« ôcjuf- 
,, titiam apud feniores fiios habeaut.^ 
,, (icut corum anrecefTores apud illo- 
,, ruîT) feniores tempore, amecelTorum 
„ habiterimt w . Capit. Car, Cal. Balu^. 

T. z,p. 

(4) (( ;Si‘rex Phiüppus regnum An- 
„ gli^ invadere voliierit',,- cornes Ro- 
,, bertus , fi ppterit-, regeun Philifi'pum 

rematiere fàcict.... S>C fi .rox Philip- 

Tij 
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y\ pus 'i« Anglîam vcnerit , ÔC Rober- 
,, nim comiîenv ^«cum adduxerit, cq- 
„ . mes Robertus • tam parvam fortitudi- 
,, nem hominum fecum adducet , quàin 
midorêm poterlt ; ita tamen<ne indè 
„ feodum ' fuùm’ erga regem Franciæ 
L-,, iiqris faciat,».- Tracï . inter Henr, 
Ang. & Rob. Com. Fland. art. 2. 
«' Et fi rex Henriciir comitem Rober- 
tum in Normanniam vel Maniam , 
,, in auxilio feciim habere voluerit , ÔC 
„ eum indè fummonuerit , ipfe comes 

fy illiic ibit nec dimittet quin eat , 

,, dooec rcx Francorum judicari faitiat 
y, comiti Rpberto , quod non debeat 
„ juvare dominum 8 c amicum fuum re- 
t, gem Angliæ cujus feoduin tenct , Sc 
,, hoc per pares fuos qui eum judicare 
,, debent. Ibid. art. 16. Et fi illo tem- 
„ pore rex Pbilippus Tuj)er regem Hen- 
,, riciim in Normanaia intraverit , co- 
mes Robertus ad Phiiippum ibit ciitn 
,,, decem militibus tautùm w, Ibid, art, 
ig. ; 

, Ce traité pafie entre deux des plus 
.puiiTans vafiaux, de la couronne , qui 
contraRoient une alliance étroite en 
pleine paix , eft très-propre à nous faire 
coonoîtrc la nature des devoirs auxquels 
ils fe croyoient adujettis envers le roi 
de France , leur fuzeraia , ÔÇ des droi^ 
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attachés à la hizeraineté» Ces devoirs 5 c 
ceî droits dévoient être regardés comme 
inconteftables , puifqiie Henri qui don- 
noit en fief au comte Robert , un fub- 
fide annuel de 400 marcs d’argent pour 
fe faire aider de fes forcos.daus les guer- 
res qu’il auroitconire’Ie roi de France , 
ne les contredit pas. Propter prædiélas 
,V conventiones & praediêtum auxilium, 
dabit rex- Henricus comiti Roberto ,, 
,f unoquoque anno 4oo marcas argenii, 
,i in feodo llid. art* 31. .. , 




N 
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r H A FIT RE III. 



(i)» . >E ups gentîshome bnille une pu-. 
„ celle à garder â un autre gentilhome 
,, Ton home , ÔC foit de fon lignage 

ou d’autre , (i il la dépiicelloit ÔC il 
,, en porroit eftre prouvé ,‘il en per- 
ji droit fié , tant fuft-ce à la volenté 
,, de la pucelle Eflab. de S. Louis, 
L. i , C. $1. « Se il gefoit à la famé 
„ fon home , ou à la fille , fe elle ef- 
,, toit pucelle , ou fc li hom avoit 
jf aucunes de fes parentes ,'ÔC elle fuft 
,, pucelle , 8c il l'euH baillée à garder â 
,, fon feigneiir , & il li depucellaft , il 
J, ne tendra jamais ricos de lui.f,. Ibid, 
L,i^ C. 52. 

Il feroit trop long de rapporter ici 
les autorités' qui fervent de preuve à 
tout ce que j’ai dit des devoirs ref- 
peéfifs des fuzeraîns ÔC des vafiaux. 
Voyez les Etabliffemem de S. Louis ^ 
L. i y C, f §0 f t 5 ^ > ^ ^ > 

C. 42. Voyez encore Beaumanoir > 
C. 2 , 

( 1) “ Se un home a plufîeurs feignors , 
,, il puet fans mefprendre de fa foi 

aider fon premier feignor^â qui il 
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,, a fait homage devant les autres en 
,, toutes chofes ^ en -toutes- manières 
,, contre Tes autres feignors , parcequc 
,, il eft devenu home d«s autres fauve 
,, fa loyauté , 2>C aufli puet il aider à 
,, cbafcun: des autre, s , fauf le premier 
,, & fauf çeaux à qui il, a fait homage 
,, 'avant que celui à qui il yodra aider. 
ir de Jéruf» C. 222 Voyez 

les C. 294 6c 295 , où il eft dit que les 
coutumes du royaume de Jénifalem , 
rédigées fous Godefroi de Bouillon, font 
les mênacs que .celles du royaume dç. 
France. ' ■ - 1 

Hoc quoque ratum fimiliter 
miim volumus .obCervare , quod ft. 
,, fortè rex Francorum infulturn fece- 
,, rit iraperio , tu in propria tua per- 
„.fona auxilium nobis præbebis de 
,, Omni cafamento quod à nobis habes;. 
,, Sc ft nos régi Francorum, ÔC ejus 
,) regno infulturn feçerimus ,.,iu fîini- 
„ liter ipfi in propria; tua ' perfonà^ 
„ auxilium praeftabis de Omni cafa- 
,, mento quod de_ eo .habes Ge 
traité fut .conclu le 3 Juin 1186 , 
entre Henri I , alots roi des Romains , 
& depuis empereur fous le nom de 
Henri VI , 5 c. Hugues III , duc de Bour- 
gogne. 1 , , 

Dans le traité dont j*ai déjà parlé , Sc 
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coiichi -le, Jio Mars ''I lOf J'entre le roi- 
ci- Angleterre diic de Normandie , 6cle- 
comte 'Robert J de Flandre , il eft dit :< 
** cotncs i Robertus - ad Philippum ' ibit 
,, cum decém müitibus -taotùm /&, alii 
„5prædi6Hmiütes rcmanebunt cum regc< 
(-Hénrico) in fervitto& -fidefitate-Ria. 

^ ''.-i ■ ■' 

(5) “ Se aucuns eft femons pour ai-, 
dicr fon feigneur à deflfendre contre 
,, fes ennemis , il n’eft pas tenus , fc 
,, il ne vient ) â oHîir hors des liés ou" 
„ du moins des arrières-fiés fôn fei- 
gneur contre les ennemis fon fei- 
,, 'gneur, car il féroh elere chofe qiie 
,, fes .ïircs affeuroit - il ne deffendoit 
,j- pas ; puifque il iftroit de fa terre ÔC 
de* fia feigueurie , & , de fes homs 
„ n’eft pas tenus à' li aidier à autrui 
' airaillir hors de fes fiés. Beaumdn.,- 
C 2 ’ iî I ; ' ' • - : ■ . w ■ 

»t >>*■ . 

• (4) M.. Ducange fait mention d’irtie. 
charte de 1120 où il eft dit : ** Præ-i-i 
„ femibns & ad hoc vocatis homini-^ 
,j busmeis paribus , videlicèt D. Vuil-- 
„ lelmo ide Brûle milites Johanne^ 
,, rlerico, Hugo ne , Clavcbde Hovemip; 

Sara Esblottfarude 8ç ; filia’ ejos mâjo-* • 
^,'.'rî0a qui paresi à ■ ifi® -fie >'à- domîtto 
,, fuo propter hoc adjudicati judica- . 
,;verûnt ‘,i. > ■ ; - 
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rs^ “' Quaild ie roi' dè^Fraiice' oit 
- nouvelles & ’corfiplaimes 'qui ‘dc tous* 

,, les' cotés venoient des’ génsile'roi» 
d’Angleterre' \ mouifen • fo iré** Sî- 
„■ manda tantoft*' les' jièTs de 'France ,v 
jj-ÔC leur montra 'les 'injures qoe ie , 
‘rdy. d’ Anglctérre’ lui faifoit ôc Hes 
„• conjura que droits lui en diflent; & 

,, les pers jugèrent qiron envoya' deuK' 
des pers au roi d’Angleterré. Ten- 
f] tôt on y envoya d’éverque de. Beau- 
„ vais & l’éve-que; de Noyon ; -Scoe, 

,, finirent fî vindrent en Angleterre , . 

& trouvèrent le roi en-un lien chaftel , 
jj qu’on 'appelle Windefore. ' Là- lui, 

,/ baillèrent leurs lettres & liii dirent: 

,j lire , lés ' pers • de France ont jugé 
yi qu’on vous adjourne fur les deman-’ 

,j des- que , 1 e roi de France vous fait 
-^''‘nous'qui fômmes pers de France ^ 
,,^'Voüs*y adjôurnons V, &c. Chron\^de\ 

,, C. 33' »>• Telle. étoitif la' 

çdolrégulière de procéder. II eft ailSezi 
extraordinaire que les évêques de Beau- 
vais» dé, Noyon' aillent en* Angle-’ 
terre' bC nedfe contentent -pas d’a-' 
journer le roi d- Angleterre à Rouen,, 
capitale de fon dtifehé'de’NorinéUdie^' 

Du ^moffàit ke lii lires féroît 
à ‘ion home lige , ou à fon propye* 

,, cors J ou à fon cofes ki ne ieroient' . 
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y, xnie du £efike;On< tient de lui ^ ,oe 
,, plaideroit il ja en la court , ains 
y y s'çoclameroit au fengneur de qui fcs 
,, lires tenroiti Car li home n’ont, raje 
,, pooir rde jugement faireJeur ,1e cors 
yf leur fengneur ,( nei.de fes forfaits 
,, amender* fe cc.n’eft du fait ki .appar- 
,* -tiengne au fief dont il eft lires F* 
de Font , C. zi y §. 35. 

Avant le règne de Philippe- Augufte , 
un feigneur à qui fon fuzerain faifoit 
déni de juliice par le refus de tenir fa 
cour , pouvoir lui. déclarer la guerre ; 
& s’il la faifoit avec fuccès , .il fe fou/- 
irayoit.à fon autorité , foi t en prêtant 
hommage au feigneur dont il n’étoit. 
que l’arrière-vallal , foit en rendant fa. 
terre purement allodiale « s'il étoit allez 
puillànt, pour fe pafier d’un prote(^eur« 
11 eft vrai qu’on en devoir venir r^rp- ^ 
ment â ces extrémités. , vu la mgiHère. 
dont on faifoit alors la guerre r.lesrparry 
ties belligérantes après s’être pillées, 
& brûlées, s’accommodoient ordinaire-, 
ment par une forte de traité^qui réta-r 
bliU.oit la foi &. l'hommage ;fur l’anciea> 
pied. j- *' ; . '■ ; . }'j j- 

J'ai deux propolitions.à prouver, dans , 
cette rem^;que ; i^^. Que.le déni dejiïf- 
tice de la. part du fuzerain. étoit.une, 
ca^fe légitime de guerre j. z?. Qu’il s’ex- 
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pofoit â perdre Ton droit^de fuzeraineté 
fur fon vafTal. > . 

“ Si li lires, a fon hons lige , & il li 
,, die, venez*vous-en O moi , car je 
,, veuil guerroier mon. feigneiic , ,qui 
,, m’a vée le jugement de fa court. Li 
,, hons doit refpondre en telle manière 
„ à fon feigneuf : lire , je iray volen- 
,, tiers fçavoir à mon feigneur , ou au 
,, roi , fe il eft ainli que vous dites. 
,, Adonc il doit venir au feigneur ; ÔC 
„ doit dire : lire , meflire dit que vous 
' ,, lui avés vée le jugement de voftre 
,, Court , ÔC pour ce Tuis-je venu en 
„ vollre court pour fçavoir en la véri- 
,, té , car melTire m’a femons ,que je 
,, aille en guerre en contre* vous. Et fe 
,,Ti feigneur li dit que il ne fera ja nul 
,, jugement en fa court ; li hons en doit 
,, tantoft aller à Ton. feigneur , 5c fes 
lires il doit poiirveoir. de fes defpens 
,, Sc fe il ne s’en vo-loit aller o lui iiil 
,, en petdroitlbn- fié par droit 
de 5*. Louis ^ L. i. C, 45 . On ne peut 
rien oppofer à l’autorité qu’on vient de 
lire ; ÔC pour le remarquer en palTant, 
elle nous montre ce qu’il faut penfer de 
ces hilloriens qui ne manquent jamais de 
traiter de rebelles les feigneurs qui fai- 
foicnt la guerre au roi , ÔC qui ne doî- 
vent être appelés que félons , s’ils 
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avoient ’ commencé ia guerre contrc-Ia 
règle êc i’otdrc prefcrit par les coutu-' 
mes féodales. ' • 

De 'ce que le droit de guerre étoit- 
éiaèli entre le fuzerain & le vaffal pour 
déni de 'juftice", il s’enfuit néceflaire-. 
ment que le' fuzeraîn , en refufant de 
tenir fa cour à la demande de fon vaf-- 
faV, s’expofoit à perdre fa fuzeraineté , • 
s'il faifoit la guerre malheureiifement. < 
S. Louis dit dans fes éfablifferaens , L. v 
I , C. 5 1 , que quand li JIres vée le juge- 
ment de fa' court , il ( fon vaffal ) ne 
tendra jamais riens de lui , ains tendra 
de celui qui fera var-dejfus fon feigneuri 
Mais je ne profiterai pas de cette au- 
torité pour appuyer mon fentiment ; car 
je conjeâure que la coutume dont S.m 
L ouis rend compte , n’exifioit points 
avant, le 'règne de Philippe- Augufté , 
c^eft-à-dire , que fous les premiers ‘Ca- 
pétiens, il n’y avoit point de voie juri-- 
dique pour priver des droits de fuze- 
raineté , un feigneur qui refufoit la 
jùfiice à fon vaflal ; il falloit lui faire la 
guerre. Ce n’eft qu’après rétablifTement 
de l’appel en déni de jufiiee ou défaute ■ 
de droit , qu’on eut recours aux voies ■ 
de la juftice. , • . < 

,Or -o’eft fous le règne 'de Philippe- < 
Augufle , qu’on vitale premier exemple ^ 
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d’un yaffjl , qui n’étant ipas jafTez^ifort 
pour faire la guerreià jTon; feî.gocüriqûi 
lui déniolt le jugement de' Tâ cour 
porta fa plainte au fuzerain de ce, ici- 
gneur en déni de juftice. Je prouve que 
cette démarche étoit une nouveauté.; 

, iJ?. Parce quelle u avoir aucune ana- 
logie avec les ufages pratiqués dans la 
fécondé race. En effet quand un fer- 
gneur refufoit alors de juger un de fès 
juftîciables, l’affaire n’étoit point portée 
au tribunal’ du comte voifin ou des en- 
.voyes royaux ; on ne le privoit point 
de fa juftice ni de fes autres droits* fei-î 
gneuriaux , mais ces magillrats femet% 
toient limplement en garnifon chez le 
feigneur jufqu’à ce qu’il jugeât. “ Si v^-^ 
fus nofter juftitias non fecerit , tune. 
„ 6c cornes ÔC miffus ad iplius cafam^ 
„ fedeant , & de liio vivant, quoiifque. 
„ jullitiam faciat Capit. an. 77S>\^ 
art.'.zi, . ' : ' ' ? 

Nos monumens ne parlent d’au,- 
cun appel en déni de juftice, avant le 
règne de Philippe-Augufte. P^ft-il vrai-’ 
femblable qu’une coutume qui fuppofe. 
lin commencement d’ordre 8c de bchiic' 
police , fût connue dans un temps où 
tout tendoit au contraire à la plus monf-,' 
trueufe anarchie ? On devine aifément 
les caufes qui ont pu contribuer à 



Digitized by G<îOgle 




23» R E M A R Q V E; S' 
bliffement de l’appel en défaiite de droit; 

' 8c il efl vrai que, quand cette coutume, 
fut autorifée , un vaiTal à qui on avoit 
refufé la juftice , étoit délivré de tout, 
devoir de-valTelage à l’égard de fon fu- 
zerain. Le palTage des établilTcmens de 
S. Louis que je viens de rapporter , ne 
peut point être équivoque , ÔC je ne 
conçois pas comment M. le préfident 
de Montefquieu ofe avancer qu’en cas 
de déni de juftice , un fuzerain ne per- 
doît pas fa fuzeraineté , mais feulement 
le droit de juger l'affaire à l'occafion de 
laquelle il y avoit plainte de défaute de 
droit. Ce n’eût pas été le punir , on ne 
feroit pas entré dans l’efprit du gouver- 
nement féodal , qui, en cas de déni de 
juftice , autorifoit le vaffal h fe fouftraire- 
â l’autorité de fon fuzerain : la guerre 
luiavoit d’abord donné ce droit ; la foriiie 
judiciaire devoit le lui conferver. 

Qu’on me permettre encore quelque’s 
réfleKions au fujet de la guerre que le 
vafTal avoit droit de faire à fon fuzerain, 
en cas de déni de juftice. 

Je prie le leétcur de rçlirc le premier 
paflage des établiftemens’ de S. Louis , 

, que je viens de rapporter dans cette re~ 
marque;*il eft fuivi dés paroles fuivan- 
tes. “ Et fe li chief feigneur avoit ref- 
'„'pondu , je feré droit- volenticrs à vof- 
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trc feigtieur en mà' court, li hons de- 
„ vroit aller ^ fon ' feigneiir & dire i 
jy Sire , mon chief feigneur m’a dit que 
il vous fera volentiers droit en fa 
,, court Et‘fe ii lires dit : je n’emerré 
jamais en fa court, mes venés-vous-en 
„ O moi ; fi corne je vous ai femont. 
,, Adont pourroit bien dire li bons , je 
,, n’iray pas , pourceque ne perdroit jà 
„ par droit ne fié ne autre chofe 

Toutes CCS allées 6C' ces venues du 
•vaflal étoient vraifemblablement des 
formalités nouvelles fous le règne de S. 
Louis. Anton même que prend ce prince 
qui a fait tous fes efforts pour détruire 
le droit de guerre entre les feigneurs , 
bn peut conjeéfurer quelles étoient très- 
peu accréditées. Adont pourroit bien 
dire li hons , 6Cc. Ce n’eft point ainfi 
qu’on s’etiprime en rendant ' compte 
'd’uns coutume confiante 6c avouée de 
’tbut le monde.’S, Louis femble approu- 
ver la réponfè du vaffàl ,'mais non pas 
l’ordonner. Ce qui confirme mes foup- 
çons , c’eft que cêtte manière de procé- 
der fuppoferoit dans un feigneur quel- 
que pouvoir direéi fur fes arrière-vaf- 
faux , ou les vaffaiix de fon vaffal im- 
médiat ; ÔC cependant il eft certain que , 
S. Louis lui-même n’ofoiî encore affec- 
ter ^ucun. droit fur fes arrière- vaffaux 

- ' » - A 
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un rapppr.çé par, J.oio ville , SC que 
.perfpnne n’ignore , en eft la preuve. 

î4ïilippe'}p^iiaï3dt^^ ][Jtê liüor 

rois Capétiens qui fe fît autorifer par' lin 
arrêt de Pécliiquiei^ de Rouen , à jouir 
jd’un pouvoir direct ÔC immédiat fur ^'s 
arrièrç-ivaflaux du d.uche de Normandie.' 

Concordatum fuit quod diâ:a cit^tiôw: 
,, ÔCTefponfio ad dominurn regem tau» 

,, tummodo', & nonadalios, plenariaè ô 
pertinebant , & .quod diéti nobiles 
,, qui , prohibitionem fecerant homini-* ' 
,, bu5 .fqis , ne ad; mandatum Domini 
„ regis pr^dii5tafaçer;ent,emendahujit,i. 
.Cet arrêt de. la cour de l’échiquier eft 
cité' par IVf.. BrufTel* Traite de Vufage 
des fiefs. L- 2 t C. 6'. Philippe-le-Bel 
voulut jouir dans plufieurs provinces du 
droit, nouveau que fpnprédécefîeur avoit 
acquis eu Normandie ; mais il efl cerr . 
tain^que les feigne urs de, Bourgogne ^ 
du cotnté de Forêt &' dos évêchés,, de 
Langrés &,d’Autup s’en, plaignirent 
comme q’ùnê,’injufHGe. Voyez leurs ré* 
montrançeÿ à Louis X,. Ordonnances du ■ 
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(oVov E t le Glojjaîre de M. Du- 

cange y du vnovfidelitàs. ' ' 

(z) La loi de Charlemagne , qui dé- , 
fendoit le fervice militalre’aux évêques, 
& dont j'ai rendu compte dans le p’re- , 
mier livre du cet ouvrage , ne fublifta 
pas long temps après lui ; & ce furent 
fans doute les courfes des Normands SC 
Rc les guerres privées des feigoeurs qui 
la firent oublier. “ Quoniam quofdam 
epifcoporum ab- eXpeditionis labore ' 
„ corporis défendit imbecillitas. . , ne 
„ per eorum abfentiam res militaris 
,, difpendium patiatur. i . curlibet fide- 
iiuni naftrorum , quem fibi urilem 
,, judicaverint , committant Çapît. 
an. 84 $ ,. art..S. 11 paroît par cè capi- 
tulaire , qu’il n’y avoit que les évêques 
que leur âge. ou leurs infirmités rcte- . 
noient chez eux , qui ^ne fifient pas la 
guerre en perfonne , &. qu’ils étoient 
alors obligés de donner leurs troupes à 
quelque feigneur. Ce fervice qui n'avoit 
d'abord été , ainfi que je l’ai dit , qu’une 
prérogative feigneuriale , devint par la 
révolution du gouvernement une charge 
Tome lit V 
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des terres que le clergé pofTédbît. Les 
prélats dont les 'prédécèfleurs n’avoient 
point 'pani, dans les armées , fe .firent 
‘ dé' cettè abfence 'tin droit de ne point 
'^'ferVir éh pcrfoUné leurs fuzeraias à la 
■''guerVè.'-’' ■ '' ' 

' “ Ne pueént'( les biens donnés îH^é- • 
,, -glife ) revenir en main laie pour le 
,, mefFet de chaux qui font gouver- 
,, neurs des églifes; Pour che de tous 
' ,, >me(Fés quelque il foient , ii mern- 
,, burnifieur des églifes fi fc palTcnt 
„ par amendes d’argent Beaum. 

C. 45 » 

( ji ) L’archevêque de Reims , les évê- 
ques de Laon , de Beauvais , Noyon Sc . 



Châions. L’évêque de Langres ne com- 
mença à relever direé^ement du roi que 
fous le règne de l.ouis-Ie-jeune. 'Voyez 
le traité des fiefs de M. BrulTel , L. 



2 , (7. 1 3 . 

(4) Voyez le traité de M. BiufTel 
fur les fiefc , L. 2 ^ C. 17 , 18 , 196* 
20. Ce favant écrivain prouve très-bien 
que les ducs de Normandie 6C d'Aqui- • 
laine i les comtes de Poitou , de Tou- 
loufe de Flandre & de Bretagne » . 
jouifibicrit du droit de régale dans les 
feigneuries , & que le* duc de Bour- 
gogne le comte de Troyes ou de 
Champagne . n’avoient pas le même- 
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avantage. C’ert en qualité de ducs de 
France , 6c non de rois , que les Çapé- 
tîeni avoient le même droit de régale 
fur pltificurs églifes. Dans lé dernier 
fiècle il s’éleva de grandes contcfîations 
au fujetdcla régale ; 6c les écrit/qu’oa 
publia fur cette matière prouvent com- 
bien on ignoroit nos antiquités 6c no- 
tre ancien droit public. Je remarque- 
rai que le mot régale ne tire pas Ton 
étymologie de reclus , regalis , qui 
lignifient royal , régalien , ce qui ap- 
partient au roi, mais de régale ou ré- 
gal , vieux mot françois , qui fignifîoit, 
fête , cadeau , bon traitement. 

( 5 ) “ Clerici trahunt caufam feodo- 
,, rum in curiam chriftianitatis , prop- 
„ ter hoc quod dicunt , quod fîduciæ 
,, vel facramentum fuerunt inter eos y 
„ inter quos caufa vertitur ; 6c propter 
,, hanc occafionem perdunt domini 
,, juftiîiam feodorum fuorum Ord, 
PhiL Aiig. 

(6) “ Car juftice fi confie moût fou- 

vent à garder 6c à maintenir plus 
,, que ele ne vaut Beaum. zj. 
Voilà une, preuve certaine de la déca- 
‘denceoii les juftices des feigneurs étoier.t 
tombées dans les temps de Beauma- 
noir. Les émolumens en avoient 'été 



d’abord très - confidérables. Pour juger 

\r " ^ 

V ij 
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<le ce <{urièi 'produit des officic^lUés va? 
loit aux ecclélialliques , voyez dans les 
preuves des'- libertés de l'églife >Galli~ 
cane y' les îrfi/'Goursi de Pierre Roger,, 
élu WohevêntJc de Sens y & Me Roges 
Bef.nlïvdi v évêque d'Autiinï, à la con.- 
'férence qui fe tiar en préfence de Phi- 
lippe - de -Valois , fur la jurifdiâion 
eccléliaftique , le 15 Décembre 1379. 

(7) Voyez dans le recueil- des bifto- 
riéns de France, par Dom Bouquet, 

' X. 4. p- 61 , la lettre du pape Vigile 
à Auxanius' , évêque d’Arles , qu’il fait 
fon légat dans =Ies Gaules. A la page 
fuivante , on trouve le bref du même 
pape aux évêques des Gaules. “ Qua- 
,, propter Aiixanio fratri Sc co-cpif- 
,, copo noftro Arelatenlis civitatis An- 
tiftiti , vices nolîras caritas veftra 
' „ nos declifTe cognofcet , ut (i aliqua , 
quod ablît , fortaflis emerferit con- 
,, tenîio , congrcgatis ibi fratribus & 
,, co-eplfcopis nortris , caufas canonicft 
,, 8C apoftolicâ autoritaté difeutiens , 
„ Deo placita aequitaïc difEndat y con- 
„ tentiones ver6 (i quæ , quas domi- 
,, nus auferat , in fidei caufa coiitige- 
,, rint , aut emiferit forte negoîiutn 
„ qùod pro magnimdine fiiî Apofio- 
' licæ Sedis magis judicio debeat ter- 
' miîiarr ad noftram , difcufsâ veri- 
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V* .latÇv ,, fiijaefefjat fiiujiîiliiàtiojiefiooifir 

■Vr'tiaiif. I . j-y jmu ïioL , 

Il At ;illi ( SitlaniusrSc Sagitta-, 
r^us^i ) cuoi adhuc jprppiiiucn. fîbirr^i-^ 
,<f gtMniefle norrent ^ 3cl: e«m acc-çdunt^ 
„ iraploruntes fe injuftè remotos.j fibi-, 
H qiie tribui «licentiatn ut; ad ^papam^ 
. iirbis Romauæ, accedere .^beautJ 
Rcx vero annuens petitionIbus..eo-. 
,, jum , dittis epiftolis , eos abire per-, 
,, tiîjfit. Qui ?accedentcs çoraoi papa 
„ Joaniie , exponunt fe nujlius ratiplnis' 
,, exi/leniibus caufs douiitos. Meepif- 
tolas ad regem dirigir in quibiis loçis. 
„ cordetii reftitui jubet Grdg.?Tur^ 
L , 5 , 6 '. 21. 

(9) “ Stultitiæ, elogio denptandi , 
), qui illam Pétri Sedtm aliquo pravo. 
j; (logmate faüerc pofTe arbitrât», funt ^ 
,, quæ uec fe fallit * nec ab; aliqua 
), hærcn iinquam falli potuit Ann.^ 
Met. an. ^^64. 

(10) “ Concedo per hoc paftum 
„ confirmstionis noftræ , tibi beato 
„ Petro pr'ncipi apoftolorum , & pro 

te vi.cario,tuo dotnino Pafchali funi; 
„ mo pontifici ÔC fUniverfali papae ÔC 
,, fuccendribus ejus in perpetuum ^ 
„ fient à prædeceiroribiis noftris üfqiie 
,, nunc in vedra potefiate .ôc ditione 
„ tcnuiflis , 6c difpp.fuiliis çiyitatern 
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R'ENTarques 
/, Romanam cum«^'diica!u fuo ,< 8C fu-^ 
, burbanis atgue viculis omnibus Ô€ 
, ferriroriis ejus montanis.î. bas omnes 
-, fupradiftas .provincias , ufbes , civi- 
, tates jrOppida Sc.caftella , viculos 8C 
, terriforia , jfimulque' ÔC patrimonîa 
/ jam diftæ ecclebæ tuæ , beate Petre 
apoftole , & per îe vicario tiio fpi- 
rituali pafri noftro domino Pafchali 
fiimmo pontifici Si. uniyerfali papæ , 
ejufqiie fuccclToribus ufque'ad finem 
fæcuH eodem modo confîrmamus , 
m in fuo detineant jure , principatii 
ac ditione^.. falvâ fuper eofdera du- 
catus noftrâ in omnibus dominatione , 
&. illorum ad noftram partcm fub- 
jeâione... nullamque in eis nobis 
partem aiit poteftatem difponendi , 
aut judicandi , fubtrahendive aut mi- 
norandi vindicamus , nifi quando 
ab iilo qui eo tempore hujus fauciaî' 
eccleHae regimen tenuerit , fuerimiis. 
Et fi quiiibet homo de fupradiéfis 
civitatibus ad veftram ecclefiam per- 
tinentibus ad nos venerit , fubtrahere 
fe volens de veftra jurifdiâione , vel 
poteftate ,, vol quanilibet aliam ini- 
quam machinatioaem metucns , vel 
culpam fugiens , nullo modo euin 
aliter rcçlpiemus , nifî ad Jufîam pro 
i, ëa. faciendam iatercefSonem , ita 



> y 
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„ diintaxat , (î culpa quam corninifit 
,, vcniaiis fuerit inventa Dom^-Lud*^ 
Pii. ad Sed, Apof.' 

“ JEle^ione fiiâ alioiumque epifco-. 

J, porum ac cætorum fîdelium regni • 

,, noÜri .volontnte , confenfii & accla-! 

,, matione , mm aliis archiepifcopis ÔC 
epifcopis Wcnüo in diocefi fua , 

,, apuci Aurelianos civitatem , in Ba- 
,, filica Sanétæ Crucis , me fecundùm 
,, traditionem eccleiiüfticam regem con- 
fecravit & in regni regiminc chrif- 
,, mate facro perunxit , ÔC diademate 
„ atque regni fcepîro in regni folito 
,, fublimavit. A qua confecratione vel 
„ projici à nullo debncram , faltem fine 
,, audientia ÔC |udicioepifcoporum quo- 
,, rum minifterio in regem fiim çonfe- 
cratus , ÔC qui throni Dei fnnt diéîi , 

,, in quibus Deus fedet , ÔC per quos 
,, fua decernit Judicia , quorum pater- ' 
,, nis correptionibus 8c cafiiga?oriis jii- 
„ diciis me fubdere fui paratus & in 
„ præfenti fum fcibitus Câpit, an» 
859 , art. 3. 

‘ ( 1 1 ) “ Quc>d foins Rom anus ponti- 
,, fex judicatur univerfalis , qiiod ille 
J, folus pofiit deponere epifcopos vel 
,, reconciliare.'.. qiiod abfque fynodali 
J, conventii poffit epifcopos deponere 
„ vel reconciliare .... quod illi foli 
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d« . c.? 
contra 

tt » ^^- >,■?— 't-'”^ T-T"!™ 7-," - - -1" ^7- -r — ^ 

, ^ licç'at .4 p > ^d. fe4çm , Beqeflitate 

,, çpg>'ote’,, ' ppifcQpps, frapfimitarei>,^. ‘ 
„ q'npd.4e ojjinl ecclefia» quocucnque 
,, voliiirit » çlericum' valeat prdinare... 

,, ^çH,,nyl!a Tynodus abfque praecepto 
„ ejjjs 'dçbétgçnpralis vocari DicJ» 
Grè^. P^H. pap Quelqyes favans re-, 
garclgrit,cette pièç,e comme Toppofép , 

& d'aulxpj^^croient qu’elle eft.eti effet 
l’oilyrage ^du pape Grégoire VU. Quoi 
qu’il en foit , elie très-^nciepne , H on 
ne peut.s’èmpecber de convenir qu’elle, 
ne contienne. en peip de mots toutes, 
les prétentions que la cour de Rome, 
s’cll faites. 

“ Quod illi foli licet pro temporis 
,, ncccffifote r.ovas leges condere , no-, 

„ vas plcbes ccirgrpgaye;T“I'’‘^qudd folus. 

„ poHit uti imptrialibus inlîgniis , quod 
„ l«lius papæ pedes omnes principes 
„ deofculentur.. Quod uuicum tft no- 
„ men in mundo , papæ vidclicet. Quod 
„ ilii liceat imperatores deponere... 

,, quod fcntentia illius à nullo debcat 
„ rctraé^ari , 8c ipTe omnium folus rc- 
,, tr;:dïare pofft , quod à neminc ipfe 
,, judi^ari debeat... quod Rotnanus 
,, pontifex,,fi cauouicè fiierit çrdipa* 

„tus. 



inoiupi^ facerè'ÿ . 

^if^U^-êp^çopatuni^di* 

' inones unire miad illi 



liçe^ 
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tas , 'metitU RetH In^bïtanttf^» 
y, effitîtur fanftüs , teftânte fânâ^o Ën-^ 

,, nodio Papienfi epifcopo ,’ cî multis '■ 
,, fanftis patribtis'favcntibus’^ ücat iif • 
„ decretis beati Sÿmmachi papæ con- '' 
,, tinetur,'.. qüod à'fidelitate iniquprum ’ ' 
,, fubjeâos poteft abfolvere Ibid. 

( Il ) “ Li appel doivent ellrè fèt en 
„ montant de degré en degré , fans nüî 
„ feigneur trefpafler. Mais il n’eft pas \ 
„ aiofint à la cour de chrétienté qüi ne 
,, vieut , car ]de quelque juge qoe ché î* 
„ foit , l’en puet apelei- à rapoftole^ 

,, & qui vieut , il puet apeler de degré 
„ en degré, fi comme du doîen àTé- 
„ vefque, ÔC de l’évefque à rarchevcf- 
que , ÔC de rarchevefque à Tapof» 

,, tôle Beaum. 6i. ~ < 






Tome II. 
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CHAPITRE V. 

( 1 ) “Si rex Francoriim vellet Rr- 
y, mare in Villanova fuper Cherum 
firmare poterit . . . (i cornes fanfti 
„ Egidii ( nom, & titre qu’on donnok 
,, quelquefois au comte de Touloufe ) 
,, noliet efle in pace , dominus nofler 
•„ rex Franciæ non erit in auxilium 
contra nos , & nos omnia mala quæ 
„ pofTiitniis facere faceremus Traité 
dû L’an ilc>S entre Philippe ~ Augujle , 
'6* Richard I , Corps DipLom. de Du- 
mont. 

( i) “ Li rois ne puet mettre ban en 
„ la terre au baron fans fon aflente- 
„ ment , ne li bers ne puet mettre ban 
„ en la terre an vavaflbr EJlab. de 
S. Louis , L. i , C. 24. 

( 3 ) “ In hoc COD cordât i funt rex 8c 
,, barones , quod bene volunt quod ipfi 
,, ( epifcopi ) cognofcant de feodo , ÔC 
„ fi quis conviftus fuerit de perjurio 
„ vel tranfgrefiioae fidei , injungant ei 
y, pecuniani ; fed propter hoc non.amit- 
,, tat dominus feodi juftitiam feodi , nec 
,, propter hoc fe capiant adfeoduin 
Ordon. PhiU Aug, 

1 ♦ 
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; “ Nos omnes regni majores jttento 
,, animo percipientes quod regnumnoa 
„ per jus fcriptum , nec per clerico- 
„ rum arrogantiara , fed per fudores 
bellicos fiierit adqulfitum , præfenti 
„ decreto omnium juramcnto ftatuimus 
,, ac fancimus ut nuliiis bleri'cus vel 
„ laVcus alium de cætero trahat in caufa 
,, coram ordinario judice vel delegato , 
„ nin fuper hærdi , matrimonio , vel 
ufuris , amiflîone omnium bonorum 
,, fuorum imius membri mutilafione 
J, tranfgreflbribus imminente. . . rédu- 
,, cantur ad ftatum eccleliae primitivæ , 
,, 8C in contcmplatione viventes , no- 
,, bis , fient decei , adivam vitam du- 
,, centibus , ofiendant miracula quæ du- 
„ duin à fæculo recefleriinr Preuv» 
des libert, de Végl. Gai. T. i , p Z2Q. 

Nous avons élu par le commun 
,, aflerit ÔC oftroy de nous tous , lé duc 
,, de Bourgogne , le comte Perron de 
,, Bretaigne , le comte d’Angoulefme 
,, ÔC le comte de. S. Pol , à ce que s'au- 
,, cun de cette communitc a voit affaire 
,, envers le clergié, tel aide comme cil 
J, quatre devant dits efgarderdient que 
on li deuft faire , nous li ferions * 
,, &c. ,, Ibid. ‘ 

(4) Il eft important de faire ici une 
remarque au fujet du mot parlement 

X ij 
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244.^,,...H.;^;^r■*A R -o-v e s ^ 
po;ur .pVevènir’tes'crfeurs où un leâeur 
peu anen^if jjoùrroit tomber/ ■ 

, .J'ai dît' en parlant du gouterncment 
féodal,. fin FraiiOe i‘ t/ue fur ''la* fin 'de la 
.fscpnjle' ràCe , ÔC fous les ptemiers Ca- 
pétiens, il n'y 'eut point d’affemblée 
4e la nation, eri'iiui féfîdât la puiflance 
publique , ÔC qui eût droit de faire des 
lois auxquelles chaque feignéur fût 
obligé d'obéir. La foi ÔC l'hommage 
entre, les Tuzerains ÔC leurs vafiaux ,• 



,tous vrais dcfpotes dans leurs terres , 
ctoient les (euls liens qui les unifient. 
Cependant pour fuppléer , autant qu'il 
- étoit pofiible , à cette puilfance publi- 
que dont on ferit toujours la nécefilté , 
les feigneiifs qui avoîent quelques af- 
faires communes, imaginèrent de s’a f- 
lembler dans un lieu commode dont ils 



convenoient , ÔC prirent rhabitudè d’in- 
,viter leurs amis ôC leurs v'oifins à s’y 
Tendre pouf délibérer de concert fur 
leurs prétentions , ÔC la manière dont 
ils fe comporteroient. 

Ces efpècés de congrès qn’on tînt 
• - -alTez fouvèntà l’occâfion des croifades , 
. ‘des erttréprifeVdü clergé"; ÔCc.'fe nom- 
; moient àîofs parlertiènt , parce qu'on y 
^ariementüit. Il faut fe garder de con- 
fondre cef 'alTemblées avec la 'cour de 
juftice du roi , qu’on ne commença à 
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nommer parlement^ quç^ ver^^e 
du treizième fièclp i voyez k traitées 

dçfs de M. 

gnéurs qui tenaient , les, . 

plaids du roi,, .pçpfitant^ d| roccahon 

qui les rairembJoit. pqur ^conférer cn- 
femble fur leurs. aflfaires' commiiites^ 
particulières y ainfi qu’ils avoieht ^cou- 
'tume de faire dans , les. aiTemblees ou 
congrès dont je p9*'l® ,> on s avifa 
fervir du mpt de .p/ 2 r/eme«’U , vpbtir. dé- 
fignér la cour de juflice.dé roî; & 

.. tôt ce nom lui. fui attribiie. priv’atîVé- 
ment, foit p^rce^ que;.la, coûr^ d^^^ 

' fonnoit .une aiTcmbléc plus àu^u^ 5C 

plus importante que les autres , mit par- 
ce quelle s’aiTembloit reguli.erernent plu* 
fleurs fois Tannée , & que les autres 
aflemblées n’avoient , quant a leur con- 
vocation & tenue , . rien dç régulier^ ni 
de fixe. 

r : Ceif dans Je fens de congrès' i^e 
Villehardouin emploie le moi parle- 
ment y ainfi qu’on en peut juger par les 
pailages fuivans. V Après.- pri firent li 
/, baron ( qui étoient çroifés ) un pàrle- 

,j ment à Soifib.ns., poiir:. favoir quand 

; il voldrpient moypir qiieljpart 
t if voldroienttpurne^ A celle foi^^^^ 

„ fe porent accpr(fcr‘,'pôrçe qüô il lor 
ff fbmbla que il n-avoient niie eniorc 

. .. .V V 

* 1. • -.f.- ^ 



Digitized by Google 




146 R EMA fl Q -U E S 
adés gens croidé. Fn rot cet an (s 100) 
„ ne fc palFa onques deux mois ,-que 
,, il n’aïFen'iblalîent à parlenrent à Corn- 
,, piegne en 'qui furent mit H xomtê 
,, êc li baron 'qui croifié ciFoicnt art. 
,,10, prièrent un pariemcnt al cliief 
,, del mois à' Soidons , per favoir que 
„ il porroient faire. Cil qui furent li 
,, Cuens Balduin de Flandres , ^ de 
,, Hennaut , & li Cuens Loeys de Blois 
„ & de Chartrain , li Cuens Joffroy 
,, del Perche, li Cuens Hues de S. Pol , 
„ Sc maint autre preudoir.e. art. 20 
Les parlemens ou congrès nô fai- 
jfoicnr point partie du gouvernement 
féodal. Quelque feigneiir que ce fût, 
ctoit le maître de les propofer , ÔC s’y 
rencioit qui vouloir. On convenoit quel- 
quefois dans ces aflemblces de quelques 
article;s qui n’obligeoient que ceux qui 
les avoient (ignés ; c’étpieiit des con- 
ventions ou des traités de ligue , 
d’alliance ou de paix , ÔC non pas des 
lois. 

(5) On lie me demandera pas , je 
crois , les preuves de cette propofi- 
fion : on les trouve par-tout , 5 c per- 
fonne n’ignore que les femmes ont hé- 
rité fans coiiteftation des fiefs le plus 
confidérables ; voyez Vhijlolre impri- 
mée il y a quelques années., delaréu^ 
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nion des grands fiefs à la couronne, if 
tfy a qu’un hiftorien auflî peu inftruit * 
de nos lois anciennes que le. P;, Da- 
niel , quî ait- pu dire-, dans la vie du 
roi' Robert & de Henri P, qjie les 
grands’ fiefc étoir réverfiWes à la cou-' 
r-oane , par le défaut d'hoirs mâles âC 
légitimes. 

.. V - 

. î • . « 

■ ■ î . ■■ - ■ 
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flijy ^ 'ii*àî"'pibînt"ofé ‘ 
dû /r fît*, dans Tes jùfticer dés ^pis Oa^ 
^éneiis > la confufîon dont je parlé » SC 
jé’lcrôis' qu’il eft 'impofîible de la dé- 
terminer d’une manière certaine. Ga 



Î )Oiïrra peut-être dire que cettè confo- 
ion des cours dé juftîce commença forf. 
^qde lés travaux lès plus pui/lâns fe firent 
des. droits particuliers , ÔC formèrent 
tin Ordre à part , en né regardant plus 
comme leurs pairs' Tes feigneurs quirc- 
levpient , comme eux , immédiatement 
de^la couronne, mais qui n’avoienfque 
des feigneùries moins riches êc moins 
‘'étendues. Cette opinion éft très -vraî- 
fembiable , 8C j’en conclurai qu’il eft 
"impofiiblê de fixer l’époque de la con- 
Tufion dés cours de jufticë , puifqu’U 
n’eft pas poffible de dire èu qiieT temps 
précilément le nombre des pairs fut 
'fixé à douie. En s’abandonnant 'à des 
^conjeftures i dn ajoutera que les douze 
feigneurs qui prireiit 'le titre de Jjairs 
^du royaume ipus le règne de Philippc- 
Âugufte t n’interdirent pas l'entrée dû 
p^kment au^ feigneurs dont Ils fefé^ 



Digilized by Google 




E T P H E K Fi 5 ^ ^ 

paroient , & qui relevoient comme eux , 
immédiatement de: ia^couronne; ^ paroe? 
qu’étant accputumés à les voir (léger 
avec eux , ils ne fongèrent 'point à 
faire cette exclufion , ou qu’il leur aura 
paru trop,<3ur de leSjexclure des ;afl[ife^ 
du roi. Oa ajoutera que cette pretnièiiç 
condefcendaHce aura fervi dé prétexte 
pour faire alTifter aux, jugémçns deà 
pairs , d’autres feigneurs qui ne rele- 
voient pas immédiatement de la cou- 
ronne , mais qui commençoient à pa- 
'^roître égaux en dignité à ceux qui eii 
relevoient immédiatement , 6c qui mal- 
gré cet avantage , étaient dégradés , 
depuis qu’il s’ctoit établi des,pairs qui 
formaient un ordre féparé. ^ ^ 

Tout cet arrangement n’eft que l’oü- 
vragc de rimagination. Je réponds que 
c’eft le propre de la raifon d’être dif- 
traite ÔC négligente ^ parce qu’elle fe 
lafle ; mais que la vanité n'a ni négli- 
gence ni dîftraftion. Pourquoi des fei- 
gneurs qui afïeéfoient une fupefiorite 
marquée fur leurs égaux en dignité , 
les auroieiit - ils ménagés , quand il s’a- 
giflbit de ne les plus connoître pour 
leurs juges ? C’efl: alors aû contraire 
qu’ils auraient dû fe cornpqrtef avec lè 
.plus d’attention & de fermeté; car le 
droit de n’être jugé que par fes pairs 

i 
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éroiî^ certainement' le droit le plus ef- 
fei^i au gouvernement féodal, Sc Ia 
préroj^ativ^e dont; les feigneurs étoient> 
avec raifon le plus jaloux. C’eft. parce 
que< les douze pairi^ n'exdurent point: 
des ailî&s qu'ils tenoieot chez le* roi i 
les feigneurs dont ils fe féparoient, que^ 
j’ofecois avancer que la^confidion des 
juilices des Capétiens a précédé léta- 
' blifiement des douze pairs. 

■ Je. prie de fe rappeler ce que j’ai dit 
ailleurs , qu'il eft très > vràifembJable 
que >les derniers rois Carlovingiens ne 
tinrent point leur cour de juftice , £c. 
que c'eft en offrant, fa médiation à lès 
vafTaux , Si. en fe foumettant à leur ar- 
bitrage dans fes propres querelles , que 
fous la troifîème race le rot reprît fa 
qualité de juge , Sc.que les feîgneurs les' 
plus puiflâns quelquefois laffés. de la 
guerre ou hors d’état de la faire , s’ac- 
coutumèrent à reconnoître l’autorité 
d’une' cour féodale. ' C’eft alors vrai- 
fèmblablement que fe fît la confufion 
de toutes les juftices différentes que dé- 
voient avoir les Capétiens. Les grands 
raffaux réclamoient rarement la cour 
du rot ; Si quand ils y portoient leurs 
plaintes ; c^étoit dans des befbîns pref- 
£ins : ils ne fongeoîent pas alors à faire 
de chicanes ^ ou. plutôt à coutelier (ur 
leurs droits. 
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'Avec quelque rapidité- «pilles aBus^. 
faffent du progrès fur^toiit en Fraûce 
eftiil probable qu’on eût dcjà' ofé» japK 
peler au pârlemenl; de 1216 * lé&évê- 
quesid’ Auxerre , de Ghartr.es , de Sen.r 
Iis , -de Lylieuxîj. les -comtes deîîPoa-» 
thieu , de Dreux,' de Bretagne S. 
P0I , de Joigny , de Beaumont , d A- 
lençon , & le feigneur de R;oches , fé-*.- 
néchal d’Anjou , li la confulion des juF 
ticiî.î Wi’avoit comaiencé qu’après l’éta - 
blillement des douze pairs ,iqui‘étoit 
inconteftablement une nouveauté fou& 
le règne de Philippe-Augufte ? „ Judi- 
catum eft ibidem à paribus regni 
Franeiæ , videlicct à venerabili pâtre 
,, no%o A-. Remenfe archiepifcopo , 
& dileélis fratribus noftris Willelmo. 

,i 'Liiïgon«nfî ,'Ph. Belvacenfi , S. Na«> 
viomenli" epifcopis à nofeis ettam- , 
,, ( Catbalatmenfi -efpifcopo )■ >& ab 
„ Odone , duee Burgondiae , ÔC à nuil-- 
„ tis epifcopls & baronibus regni Fran-- 
/, eiæ , videlicet Altilliodorenli , -Rk 
Carnoîeûfi , G. Silvaneélenfi , & 

,, 4-.8xovienfi cpifcopis , 8c W. comité 
Porvtivi , comité Drocarum , P-; 

,, comité Britaiini-ae , G- comité fandH 
„ Pauli , W. de Rufpibus Senefcallo 
A.ndegavenfi , W. comité Joigniaci 
,, J. -cQU>it€ £eUi iVlonîis., R- comité 
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àe Alençon^ ,,': Cet arrêt fendu en 
i 2 1 6 , dai;is îes procès qu’Erard dè 
& fa femnie' intentèrent à Blanche % 
comtéfle' de Champagne , &'à * fon fil« 
Thibaüld , fe trouve dahî le glaffaife 
dé M. Ducàngé au mot ' 

■' On fait d’ailiéurs que dans fe même* 
temps , le, chancelier , Je boutiliier , le 
chambellan ÔC le connétable , c’eft-à- 
dire , les principaux 'officiers domefti- 
ques du prince , ÔC vafFaux par lents 
tharges , cfpèce de fiefs la moins ùo- 
ble , fiégeoient de plein droit dans le 
parlemenr. 'La preuve en eft claire , 
puirqu’en 1224, la comtefie Jeanne de 
Flandre les réeufa pour juges dans le 
procès que Jean , lire de Nelîe , lui in- 
tenta en appel de défaute de droit : 
cette Téeufation déviât la matière d'ua 
nouveau procès où tous les pairs in- 
tervinrent ; & leur ordre entier , dans 
Une affaire qui întéreffoit fa dignité , 

’ fot jugé par dès feignetirs d’une claffe 
inférieure. L'arrêt poitoit que les qua- 
tre officiers ôu valiaux' réeufés étoient 
en poffelfion d’affifter au jugement dc5 
pairs : voyez lé' gloffaire de M. Du- 
f cângë , au mot pàresi ' ^ • 

J’ai appelé le éhancelienj le' boufil- 
lîer , le chambellan ÔC lé connétable , 
,des domèiliques du roi 1 ^ je crois 






a’avoîr ,p3S, 

officiers de ’ -la. xf 

&■ non pas de la çontonne, |is njvyp^fP^ 

aucMe jurifdiâdôn' i . îfl 

fonSion 1 W 

lol & de .fa Jiiaifonr. 

ipême en avoir, aiicpne , ^attendu la tpi:?; 
ixîc; dû gouvernement fépdai qdi 
doiti chaque feigneûr fouverain dans ^ 
terre. Li rois ne puet mettre paji ep lii 
terre au . baron y fans fon .affentepti^^, 
ne li per s ne juet mettre ban, ènjf 
terre au'.yavaffor. i^f ^b'ÿîe S^J^ 

X. I , C- 14. Les prélats Çf les 
avoient à leur cour les ihêmes officié^ 
que les Capétiens î 6C ces officiers exer- 
çoient dans les feigneuries de leurs fu- 
aerains , les mêmes fondions que les 
officiers du roi exerçoient dansées ^ 
tnaines du prince. Ceux du mi pat 
fortune avec leur ipaîtte.. 
officiers de la pérronno 8c dp fa^n?aUon 
dii prince , ils font devenus_ grands of- 
ficiers de la couronne , quand la ruine 
du gouvernement féodal , a revêtu les 
_rois de toute la puiffance publique. 

J’ajouterai ici un nvpt au fujet des 
,feigtiÊurs qui reîevoient immédiaui^nt 

de la couronne à l’avènement de 

^ gues-Capet au trône , & qui tecoient 
“ leurs fiefs en mèmVdignlté que tes ducs 
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Ôt les‘'CTirfi:tes , feiil s compris depub' 
au nombre ’dcs'pairs. Tels étoîent les 
comtes de Vermandois , Chartres 
Blois , Tours , Anjou , Meaux , Mâ- 
con , Perche , Auxerre , ôCc. les Cires 
de Bourbon , Montmorency , Beau- 
jeu Gouci , ôCc. Voyez le traité des 
fiefs de M. BrulTel , p. 647 , 8c le 
glojfaire de M. Diicnnge , ap, mot 
pares. Plulieurs de ces feigneurs- étaient 
en même -temps trop puilTans 6C trop 
éloignés du duché de France , pour 
que les prédécelTeurs de Hugues - Ca- 
pet , en qualité de ducs de France , 
les euffent forcés de relever ' de leur 
duché ; ÔC les autres étoient trop voi- 
fins dses derniers Carlovirigiens , pour 
n’avoir pas réiilîî facilement à confer- 
ver leur immédiateté à la couronne. 
On pourroit faire fur cette matière 
pluiîeurs difiertations très -longues , SC 
même curieufes mais trop peu im- 
portantes relativement à l’objet que jè 
me propofe , pour que je ’les entre- 
prenne. II me fuffit qu'il foit prouvé 
en général que d’autres feigneurs que 
ceux qu’on nomme les douze pairs , 
lelevoient immédiatement de la cou- 
ronne. J’ajouterai que toutes les fei- 
gneuries qui âvoient le titre de comté 
fous Hugues -Capet avoient relevé 
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immédiatement de la couionne fous; 
!es derniers Carlovingiens : tels éfoîent 
les comtes de Périgord , d’Angoulême , 
de Poitiers , ÔCc. Si ces feigneurs n'en 
relevoient plus immédiatement ejuand- 
Hugues - Capet monta fur le trône , c’é* 
toit par une fuite des troubles arrivés 
fur la fin de la fécondé race, qui dérsn-* 
gèrent l’ordre naturel des vaffelages. 

(2) Voyez dans la remarque (6) du 
troifième chapitre de ce livre , ce que 
j'ai dit fur l’appel en déni de jullice. 

C’étoit une coutume confiante ,<d’ê"t 
fre ajourné par deux de fès pairs. Sous 
Je règne de Louis VIII , la comtefle 
de Flandre ne l'ayant été que par-deuie ' 
chevaliers , prétendit que cet ajour-^ 
nement étoit nul ; mais elle perdit fon 
procès , ÔC le parlement jugea quelle 
a voit été fuffifamment ajournée. 

(3) Henri , duc de Bourgogne , étant 
mort fans poftérité , le roi - Robert > 
fon neveu , s’empara de ce duché , 
dont il donna l'inveftiture à Henri fon 
fécond fils. Ce prince parvint à la cou- 
ronne , par la mort de Hugues fon frère 
aîné , 8c fe deffaifit du duché de Bour- 
gogne en faveur de fon frère Robert , 
chef de la première, maifon royale 'de 
Bourgogne , qui ne s’éteignit que fous 
ie règne du roi Jean. 
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<r ‘ •• '• ' 

(i) J a iCTt^ow n’avôîr plur à combattre 
M. .rabbé du Bos ; mars Torigine de ^ 
nos . tue remet aun' mains ^ 

ave£ lui. ;Lea Gaulois ont eu des réuati 
fous les empereurs Romains .'pendant là 
première 6c là fécondé race de nos rôis,- 
on trouve dans les Gaules des magiUrats 
connus fous les norns de raekinhurgit 
ou de Çcabinei : du mot fcabineüs on a'" 
fnïii .éckçvin > les écbevins ont été ‘des ^ 
officiers municipaux de quelques com- 
munes, Ces frêles matériaux fuffifent à 
l'abbé du Bos pour bâtir un {yfté- • 
prétendre que les conpils de' 
plufieurs communes & léut jurifdiâion 
ïbient un refte des^anctens fénats des 
Gauloiis. TQut ceiafe tient , félon lui ; -il • 
oe voit aucune lacune ; Sc certainemeat^ 
ce n’eft. point ia faute de cet écrivain , ’ 
fi les bourgeois n’ont pas toujours ' été 
libres: & beureux. ?! * 

Premièrement j il y avoit long-temps 
quelles fénatsdes Gaulois ne^fubnftoieot - 
plus ) quta^d les François firent leur ^ ' 
conquête je.rai prouvé dans uite J 
Rem^qi^ Ae.mQU ^premier livre : j’y- ^ 
v.v-4' • . ■ »r-. -r: renvoie y 
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renvoie le ledVçur. P!n fçcqnd Hch.j j’ai 
fait voir que les R^.'diinbourns'^du $ca- 
bins étoîent de liinples officiers |des 
dues', des comtes "ê< de leurs céitte!^ 
niers ,yOU piuidt qu’ils fervoieift d’af- 
fcffeurs dans les tribunaux de ces mï*> H 
giftrats , ôC y faifoient à peu près lcs = 
mêmes fonêlions que. les jurés font au- 
jourd’hui eu Angleterre. OiT‘ prouve I 
encore par nos anciens^ monumeus ? 
que ces Rachinbourgs ou Scabins env. ) 
troient dans les éiats*généraux^ pfo- 
vinciaux , fous la fécondé race. Quelle 
rdîemblance peut -on donc trouver ^ 
•entre ces officiers ÔC les fénateurs Gau« ^ 
'lois i à qui M*. l’abbé du Bos accorde 
les ‘plus grandes prérogatives ? Qui rie ^ 
voit pas que les mots Rmhinburgius (iC ) 

‘ S cabineus ne peuvent liigniffter' les ma-‘:^ 
giftrats d’iinc jurifdiâron ' romdtté ? ■ • 
Malgré leur terminaifon latine , qui ^ 
ne lent que ces mots 'font pureriient ’ 
germains , ne. peuvent défîgner’par ; 
conféquent qu’un officier connu’' dans ' 
les coutumes de la jurifprudence'ger- 
manique ? Quand il feroif vrai 'que les ^ 
Gaulois eulTeut cqnferié dès fénats fons i' 
' la domination des François v certaine-;^ 
ment on ne pourroit pas dire que les ' 
Rachinbourgs ou Scabins fuffent les 
~ magiftrats de ces fénats. 11 feroit im- 
Toins JL Y 
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ponihlc' à M. l’abbé du Bos de conci- 
lier la grande autorité qu’il donne aux 
jTénate,urs Gaulois , avec le" pouvoir 
médiocre que les lois Saliques Sc'Ri- 
puaires attribuent aux Rachinboiirgs» 
II ,ne feroit pas moins extraordinaire 
de vouloir reconnoître dans ces Sca- 
bins , les officiers municipaux de nos 
communes. Suffit-il de vouloir , avec le 
fecours d’une étymologie forcée , qu’on 
ait fait le mot Echevin de celui de Sca- 
bin y pour que les Rachinbourgs ou 
Scabins de la première ÔC de la féconde 
.race deviennent les ëchevins des com- 
munes de la troifième? Leurs foinRions, 
leurs privilèges, leurs’ droits fout trop 
.dilTérens , pour qu’on piiiffe les, con- 
fondre. ... 

M. l’abbé du Bos ne nie pas que le 
droit de J commune n’ait été donné ,à 
plufieurs villes fous la troifème race ; 
ÔC comment nieroit-il un faif,prouvé 
par mille pièces authentiques qui font 
„ entre les mains de. tout le mpude ? 
Mais on trouve , dit-il, dès le douiième 
fiècle^f plufif^urs villes du royaume de 
France , comme Toulon fe ,, Rheims G* 
Boulogne , quç plufieurs autres , 

en pojfejjion des droits, de commune , 
fur- tout du droit d* avoir une jujliçe 
municipale . , tant en matière criminelle 
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quen matière civile \ fans que d‘iinau~ 
tre coté on les voye écrites far aucune 
tifie des villes à qui les rois de la troi^ 
fième race avaient , foit oclrcyé'"', fait 
rendu y le droit de commune fans qu'on 
voye la charte par laquelle ces princes 
leur avaient accordé ce droit comme un 
droit nouveau. Avec ce bel argumem , 
M. l’abbé du Bos n iniagiite pas qii’oa 
puilTe ne pas voir dans nos jurifdiftions 
municipales les éternels fcnats des 
Gaulois. 

Si on trouve plufieurs villes qui jpuif- 
foient / dès le douzième fiècle ^ du 
droit de coutume , cela n’eft pas fur- 
prenant , puifque Louis - le • ôros qui 
vendit le premier des privilèges à fes 
villes , commença à régner en no8. 
Qu’importent ces liftes dont parle M, 
l’abbé du Bos ? Penfe-t-il<ju’elîes foient 
toutes venues jufqu’à nous? Quand il 
en feroit siir , pourquoi voudroit-il trou- 
ver fur ces liftes , des villes qui n’é- 
toient pas du domaine du roi , 6c qui 
tenoient leur droit de commune de leur 
feigneur particulier , ÔC non pas du 
jprincé ? C’eft Louis Vill , qui le pre- 
mier des Capétiens , ' prétendit que lui 
feul pouvoir donner le droit de com- 
mune. Toutes ces propofitions feront 
prouvées dans les remarques fuivantes. 
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i- M. l’abbé du Bos fait un raifonne- 
ment -plus ’ fpécieux , en difant que 
quelques chartes des communes jhntyLu^ , 
tôt une confirfnàtidn qu'une collation des 
droits de commune. Rien n’eft plus 
vrai;' mais il më'femble que M. l’abba 
du^ Bos n’eu peut rien conclure en 
faveur de fon fyftéme. Parce que pîur 
fieurs chartes ne paroiffent que confir- 
mer des privilèges déjà acquis , eft-cC 
une' raifün pour que les chartes précé- 
dentes’ i que nous avons perdues , ne 
ks eurent pas conférés ?' Et quelles 
pertes en ce genre n'avons nous" pas 
faites ? N'a-t-on pas lieu de'conjeau- 
rcr , ou plutôt d’être certain, que plu- 
liiturs villes , a in fi que je le dis dans 
le corps de mon ouvrage n’attendi- 
‘fent pas le confentement de leur fei- 
"gneur pour s’ériger en communes ? Lés 
chartes qu'on leur donnoit enfuite n’é- 
toient que des chartes de confirmation, 
N’dkil pas certain que les bourgeois 
Te déficient de la -bonne foi, de leurs 
foigneurs , que comptant 4rès-peu 
fur*^ les traités quUIs’pailbient avec eux, 

• ils àvoient raiîbn- de. ne Te pas conten- 
ter de la'charie pritnitive qui leur avoit 
conféré le droit de commune ? 11 étoit 
prudent de profiter de toutes les .occa- 
lîons où ils pouv oient fe faire donnex 
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des chartes primitives ; c’étùit lier plus 
étroitement les feigneurs i 8c pour peu 
qu’on parcoure les Ordonnances * 

vre , on verra qu’en effet les yiUes ejl^ 
rent fou vent cette fageffe. / , , .«•. -.-.i 
Que M, l'abbé du Bos nous dife.en? 
fuite que plufieurs villes alFurent qu*el- 
les ont tdiijours eu juriMiétion fur elles* 
mêmes , 6c un tribunal compofé de 
leurs propres citoyens ; c'cft nous prou- 
ver fimpicment que les villes adop- 
tent , comme les particuliers , les chi- 
mères qui flattent leur vanité vérité 
dont perfonne ne doute. Nicolas Ber- 
gier » perfonnage très-îlludre dans la 
république des- lettres , a écrit un mé- 
moire en faveur des prétentions de la 
ville de Rheims , & je conviens , avec 
M. l’abbé du Bos , que Bergler eft un 
favant d’un mérite très-diftingué , & 
que fon hidoire des grands chemins de 
.l’Empire Romain elt excellente ; ..mais 
Bergier aura voulu flatter les Rémois 
.fes compatriotes , & d’ailleurs. il n’eft 
pas infaillible. Si fon. mémoire contient 
^dcs raifo ns triomphantes pqur prouver 
que de rtout temps, la .tille de'Kheim* 

.a joui du droit de commune , pou.r- 
^ quoi*^ M. l’abbé . du .. Bos n’en a^t-il pas 
fait ufage dans fon hiftoire critique^, 
pour prouver ie paradoxe qu’il avancé? 



Digitized by Google 




x(^i Remarques 
Il ajoute que le parlement de Paris a 
reconnu par un arrêt la juftice des 
droits de la ville de Rheims : cette au- 
torité ell fans doute très-refpeôable ; 
mais quelle eft la compagnie qui ne fe 
foit jamais trompée ? Le parlement ne 
fera fans doute pas ofFenfé , fi je prends 
la liberté de dire qu’il pourroit fe fai- 
re , pendant qu’il jugeoit le procès de 
Rheims , qu’il n’eût pas afTez appro- 
fondi une queftion de notre ancien droit 
public. 

Ce qui eft certain fur la matière que 
je traite , c’eft que les ccminunes les 
plus anciennes dont il nous refte quel- 
que monument , furent établies dans 
les domaines du roi , ÔC ne remontent 
pas au-delà du règne de Louis-le Gros*. 
Si on me difoit que ce prince n’eft 
peut-être pas l’inventeur des commu- 
nes , qu’il en a peut-être trouvé le 
modèle dans les terres de quelque fei- 
gncur ) je répondrois que cela eft pof- 
fible , & qu’il peut fort bien fe faire 
que quelque feigneur eût déjà traité 
avec fes ftijets , mais qu’on n’en a au- 
cune preuve. Dire qne quelques villes 
ont pu conferver leur liberté pendant 
les troubles qui donnèrent naiftance au 
gouvernement féodal , & reconnoître 
cependant un feigneur,, c’eft avancer 
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'la plus grande des abfurdités: Soute- 
nir que quelques villes, en fs révol- 
tant , ont pu feccuer le joug de leui* 
feigneur avant le règne de Louis-le- 
Gros , c’eft faire des conjeèfures qui 
n’ont aucune vraifemblance , que toui 
les faits connus femblent démentir. 

(2) Firmitates urbis debent deti* 
,, neri à juratis in ftatu tali in quô 
tradltæ fuerunt jiiratis Chart. de 
J. comte de Dreux , pour la ville dé 
Dommarî , en 1246. Je n’ai rapporté 
aucune autorité pour prouver ce que 
j'ai .dit des droits civils & judiciaire* 
des communes ; il me femble que les 
propoliticns que j’ai avancées ne feront 
point contredites. Il n'en eft pas tout- 
à-fait de même du droit de guerre 
j’ai trouvé quelquefois des perfonnes 
qui fe piquent de connoître notre hif- 
toire , Sc qui avoient de la peine à 
croire, ce que je difoîs des milices des 
communes: on cft toujours porté à juger 
des temps anciens par celui où l’on fe 
, trouve. . -, 

“ Ut quicumque forîs fecerit hominî 
,, qui banc communîam juraverit'» 
,, major 6 C pares communie , fi clà- 
,, mor ad eos îndè venerit , de cor- 
„ pore fuo vel dé rebus fuis juftitiarn 
„ faciant fecuiidùm deliberationenî rp- 
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„ forum , nîfi‘ foris fàôüm fecundùm 
„ eurüin ddiberationerr. eménciaverît 
Chart, dp Phil. Auff. pour ta ville dp , 
Beàiivaîs, t ^art. j. “ 'Si yero ifle qui 
,, foris faâum fêcerit , âcl àliqiiod re- 
,, ceptàculum pérrexerit , major & par 
„ res coinrinmie dominum receptaçuli 
„ vel eum qui iu loco ejus erit , fuper 
„ hoc convenient , ÔC de inimico fiio , . 

,, fi eis fecundùm delibcrationem eo- . 

„ rùm faîisfccerit , placcbit , ôt fi fa- 
,, tisfacerc noluerit , de rebus vel de 
„ hominibiis ejus vindidfam fecundùm 
„ dcliberationem ipforurn facient 
Ibid. art. 4. “ Nullus en!m homo de 
,, communia , pecuniam luain hofiibus 
,, fuis crediderit vel accommodaverit, 

„ quandiu guerra duraverit , quia fi 
„ fecerit , parjurus erit Ibid, art, _ , 
10 . “ tt fi aliquando hoftes fuos extrà 
„ villam communie exîerit , nullus 
„ eoriim cum hofiibus loquatur , nifi 
„ majoris ÔC parium licehtiâ Ibid, 
art. II. 

(3) ** VoIumus>etiam m de vilKs. 

), infrà Banleugam fuain conftitutis - , 

eam habeant juftiliam quara ibi hqc- . 

„ ternis babuerunt Chart. pour la ■■ 
ville de Beauvais. Gette • jurildiâiioa , . 
que Philippe * Augufte conferve aux 
bourgeois de Beauvais, en leur don- 
nant 
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Jiant une charte de CQmmuae-^ étoit. 
donc une idurpati.on , à moins qu'oa 
ne^ dife que la charte que je cite n’é-r 
toit point la première qui eût été 
donnée à la ville de' Beauvais , Çc que 
Philippe- Auçufte / en lui accordant de 
nouveaux privilèges , confirme les an- 
ciens. ^ Quoi qu'il en foit il eft venu 
jiifqu’à nous quelques chartes dont Tes 
difpofitions fuppofent qu’indépendam- 
ment de tout traité , de toute concef- 
fion, la ville jouifToit déjà des droits que 
fon feigneur lui accorde. 

Voyez dans les ordonnança du Lou- 
vre , T. 8 1 p, ig/f la tranfaftion du i i 
Janvier 1312, entre l'évêque de Cler- 
•xnont ÔC la ville nommée en latin 
Laudofum , & que M. SecoufTe croit 
être Ludeife dans l’éleétion de Cler- 
mont. On voit dans le préambule de 
cette pièce , que l'évêque de Cler- 
mont prétendoit que les habitans de 
Ludeflfe lui dévoient par an , pour leur 
taille , 51 liv. payables en monnoie 
courante , qu’il aVoit droit d’exiger 
une certaine mefure de bled de chaque 
propriétaire de terre , 6c que tout ha- 
bitant qui avoit des bœufs de labour, 
ou des chevaux , étoit tenu à tranf- 
porter à fon château de Beauregard , 
foa bois , fon foin ôc fon avoine. Le 
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prélat prétendoit avoir droit de- maré- 
chauiTée SC de péage dans ce lieu , Sc 
Bioit aux habitans qu'ils euH*ent droit 
de commune. ‘‘ Et quod, dit V évêque' , 
,, ex quo nos non docebamus quo ti- 
,, tulo prædiéla petebamus , pro, tanto 
dicebant nos non poïTe eadem pete- 
fy re.... dicebant diâi confules Sc habi- 
tantes Ce prædiftis ufos fuifle , ÔC 
„ pluribus aliis privilegiis , libertati- 
•„DUS ÔC franchifiis ; nobis in oppofi- 
,, tum dicentibus quod ufi fuiflent de 
„ premiflis , taies ufus ÔC confuetudi- 
,, nés nobis non poterant prejudicium 
,, generare , ÔCc. Tous les raifonae- 
mens des deux' parties prouvent évi- 
demment que la ville de LudelTe n’avoit 
point reçu de charte de commune de 
Ibn feigneiir. Elle auroit produit cette 
charte , li elle l’âvoit eue , ou du moins 
elle àuroit dit que les évêques de Cler- 
mont l’avoient gratifiée du droit de 
commune , ÔC qu’elle en avbit perdu , 
l’afte. La conteftation fut terminée par 
une tranfaétion qui maintint les bour- 
geois de Ludefie dans la jouifiance de 
leurs franchifes. 

(4) ,, Sciendum eft enîin quod ho- 
,, mines communie mee‘, de mandato 
,, ÔC voluntate mea , mecum in pre- 
Vi fentia domini regis in palatiô Xuo 
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j'i aptid PaTis' apparuéttmt 8ti qiiod 
dominas r*é» petionem meam ani- 
jj vejcfdi homines- oommutiïe mee'fua 
in protcâmno 'fiifcepit & advocài’ 
tione , per' decent libras cenfüales in 
natali domini* annuatim hæreditarias 
,, ’ab ipüs domino' régi perfolvendas „V 
Chart. duycojrue dë Poix , pour ' les ha<^ 
bitansdefciPille>,eTï.ii 2 oS. ’ 

{sY îV oyez \e<>''GloJpiire' de M« Du^- 
cange a(|' mot communm- “ Ludovic* 
„ eus VÎII , repntabat clvitates omnes 
„ fuas effe inquibus Communfee effent,, j 
dit ce favant auteur , ôc il approuve 
cette prétention ; ce' qui me furprend 
beaucoup, Nec injurié / ajoûte-t-il , 
„ cum eo ipfo, deinceps oppidorum in- 
,, çolaa. quodain modo .à> dominorutii- 
donpinio abfoluti régi ipli parèrent. 
,, Quod prodit auftor hift. Ludovi- 
,, ci VII, P* 418 , ubi tradit Veze- 
j, liaces communiam inter fe facîentes', 
,, communiter conjuranb , quod eccle- 
"i, fiæ domino ulîeriùs non lubjacerent. 
„ Eadem habet Aimonius; L. 5 , C. 65. 

Guibertus verô de vita fua G. lo', 
,, inter miffas fermonem. habuit de 
„ execrabilibuB comm'untis illis , in 
„ quibus contra jus & fas violenter fer- 
,, vi à'dominorum jure fe fubtrahunt 
. Je né conçois point en vertu' de quel 

Z ij 
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principe oplpeutravattcer que le droîf 
de coramune qu';un feigoeur accondoit^ 
{es fujets ,'les aiFraaciiifi^de fà feigaeq^ 
tie. Parce qu’un jfeigneur , par fa chàrtf 
die commune ,t.rênonçait au privilège 
liôiiteux d’être un ';tyraa , parce < qu’^ 
iltnitoit Tes droits &jpermettoit. à. fe* 
Tujets d’être des hommes. , eft-il permis 
d’en conclure qu’il .avoir renoncé à . la 
feigneurie ? Le icns commun réprouve 
une pareille ' conféqueoce., Quand le 
.comte de Poix vouloir que Tes Aijets 
piilTent leurs privilèges fous fa protec- 
tion ÔcravocatzV du roi , prétendroit.il 
'perdre la feigneurie ? Les rois , en 
.prenant fous leur protection. les traités 
que quelques feigneurs pafsêrent avec 
Meurs fujets , ne furent que de lîrtiples 
garans ^ & il feroit ridicule de penfer 
que cette garantie leur donnât quelque 
nouveau - droit de feigneurie ou de fou- 
yeraineté fur les contraétans. En par- 
tant des principes du gouvernement féo- 
dal , la' garanvie du roi de France ne 
lui donnoit pas plus de droit fur les 
terres des feigncurs , qu’elle en donne 
aujourd’hui à un- prince , fur deux puifr* 
lances indépendantes i- dont il. garantit 
les engagémens. . ^ J 

V Les autorités que rapporte. M. Du- 
icange , ne prouvent pas le droit » mais 
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feulement leé pi'étfenftions ïdès rois^;*^': 
France ôt des communes^ L«s uns v4>u-' 
lôient-abüfer^ de’ leur garantie i pour 
mêler ' du gou^verbément dès TeigOeuiY 
dans leurs terres ,3 ôc les autres» dp pou- 
voir 'tfui. leur avoitêté accordé>'8£ vcMi- 
loient -encore raugmeater»/ en feignaeir 
feulemént dé’ prendre des précautions 
pbuf'i’affêrmir;î . - • -i- 

>. Cotntrent la prététition de Louis VIII 
peut-ëlle être légitime / fi ce n’eft qutf 
'par unè conjur^a'fiôii & une révolte que 
la commune dé-Vezelay veut re'fouf- 
traire à rautoritéde fon- abbé ? Pour- 
quoi Gnibert traite-t-il d'exécrables Im 
communes qui refufent dé reconnoître 
leur feigneür fi on crojroit dans ce 
témps-là que le droit dé bourgeoifie 
eîît'détruit tous'les droits feigneuriaux ?' 
11 ne faut que jeter les yeux fur quel-^ 
ques chartes = de commune , pour voir 
que les feigneurs en les donnant » ne 
crurent- jamais avoir perdu leurs droits 
de fëigoéurie où de fouverainelé fur' 
leurs bourgeois. Ils croyoient feulement' 
avoi/ étâÙi Pne règle fixe , & n’être’ 
plus les maîtres de gouverner arbitrai-^ 
rementi>^ *■ > - •' 

' 1 (6)-’« ' Se aiiiflint' eftoit que uns boni 
» euil guerre à un autre, iLveniftà 
» la jduîce pour Kfere affeurer * pulf- 

* ^ rj ••• 

,Zuj 
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q»e*lloieî requiert; »wil doit ferjc jurer 
» 'à;ceUii del qui ilfe -plaintr, ou {aacen 
3) que il ne li fera ^doiiûge ine; ihne Ü 
>y (ien & fe ii dedans fet^deman 
XX 'ge ; ?8c il puet eftrevprouvéj^ il en» 
JO fera' pendus : car ce .eft appelé trive 
> enfreinte qui eft une des .graos 'trai-1 
» fbjDs qui fe.ainflînt eftolt que 1% 
» ne volift aflêurer , &'la''juflice Ii; 
x}' deffèodift & deiftt; je yous'^ deffén» 

» que vous ne.vous ' alliés* par* devant 
» ce que VOUS! aarés . afleüré , êCsCe il « 
» s’en alloit fut ce que la jiiilice liiau,-. 
» roit de^ndu> ÔC ren. ardift.à cekii fa 
x> maifpn , ou Ten.li eftrepaft fes yignes ^ 

X) ou l’en U tUaft» if en feroitauflibien' 
X) coupable , comme s’il l'euft,; fait »,r 
Efiab, de ^ S^. Louis C. ■ z8*‘ 

Quand un différend étbit;-porté à .'une, 
cour de jufticev fi' une -des païtiès pro- 
mettoit de ne cominettre aucuné^ hof- 
tîlité contre fon adverfaire * celui-ci 
étoit obligé de prendre Je même .enga- 
gement. Nous ed avons fia preuve dans, 
une lettre de Philippe- A,ugiifte à Blan- ' 
cbe ; comtçffe, de Champague-vlnî Mitti- . 
XX mus' ad .vos-jdileSoS fideles/npf-- 
» tros , Guill. de Barris » ÔC Mathe de^. 
xjr 'Mootemorenciaci /ut in’manu eorum 
îx detis.reftas Treugas Erardo de Brena 
xx: & fuis : dg w|xis ÔÇ yeffr is« SiCiéate& 
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»’pro certo , quod ipre Er^rdiis jç.orain 
») nobis re£^as dédit iôCfiduciavit,TTew- 
» fgas nobis & , noftris de ,fç. &. fuisl 
» Sciatis quod Treugæ idæ durarède-' 
»> beot quaindiu piacitum durabit co- 
M. ram nobis inter vos , &c. . , .. 

- (7) ** Nous comandons que fe aucun 
„ vuelt appeler aucun de multre, que il' 
yy foit ois ; 8c quant il voldra fere fa ' 
„ clameur , que l’en li die : fe tu vuels 
de multre, tu fera ois , mes il con* 

,, vient que tu te lies à tele peine /bfrir 
„ corne ton adverfaire fofrerpit fcj.il 
,, eftoit attaint , & fois certain , que tu 
n'auras < point ' de bataille , ^ains te 
conviendra prouver par témoins , 

,, corne il te pleft à pruever; tant quand 
,, que tu cognoitrois que aidiet te doie ; 

,, 6 c fe vaille un qui te doi<^ valoir , 

,, quar nos - l’oftons nule pruève qqi 
,y aiil edé ,rechuë en cort laie/îques 4, 

„ ore , fors la bataille j & fâche bien 
,, que ton adverfaire porra dire contre 
„,tes témoins... 6c quand ;il vendra au,' 
,, poinâ; dont la bataille foloit venir 
,, cil qui prueva par, la. bataille , fe, 

,, bataille fuft , pruevera.par telnioins, 

„ la .juftice fera: venir le? tefinoips 
„ as. coufts de, celt que les requiert , fe 
,, il font deffoubs fon pouvoir.... en tele 
,, manière ira l’en avant es quereles de 

Ziv 
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,^straâ‘fofl’ ,' d« iïapîne , dé arfoo , de 
,;'larPecm’, r& de -tous crimes où aura 
,;‘péril de perdre ou ’ vie ou membre. 

Eu querele de terrage » cMl qui' 
jJ'demandera iîoms^com fou ‘>ferf>yr ü’ 
jjifera fa?demande 8c porfierra fa que^? 
,;*rcle'|üfques au poinô de larbatail» 
,yle , cii qui proveroit par bataille;. 
„ prorera par tefmoins , ou par char-'- 
,;tës t ou par autres prueves bons 8ç* 
,?îloyaulx qui’ ont été accoutumé ’ en- 
jj^’cbri laie iüfques à ore , ôC ’ce quct 
,, il ' provan par bataille , il provera- 
„"par- tefmoins ; & fe il faut à fes; 
ji’prueveff il demorra à la vol en té au» 
feigneur por l’amende». Cette or-î 
donnance de S. Louis ell fans date ; > 
quelques favans croient qu’elle eil de< 
J'an riéo. -s 

‘« Se aucun v'cult fauffer jugement i 
^ au pays oiril appartient’ que jugc- > 
D înent Toit fauffé , il n'i aura point t 
» de bataille y més les clains > 

« répons ÔC les autres deftrains du- i 
« plet feront apportés en noftre cort , . 
» • fie felonc les- erremens du plet-, Ten i 
«' fera depiecer le . Jugement ou tenir , . 

chil qui fera trouvé en Ton tort , 
»■ l’amendera 'felonc la-'couftume delà . 
»• terre • ■ - • • . . 

Quand les François eurent adopté la s: 
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iurîfprudcaice; du dud^ tjodiéiairOiV 
^ttit également pQur jles'iquefttons^dQ, 
droit comme pourj celles- de Éait»^ Dan^ 
ranarchie générale où ie royaume étoijt, 
tombé de aouvelles loia nfenpiîir^f{ 
point la place dés anctennea cju on avéiij 
oubliées ainfi oa n^avoit » par-i exemT^ 
pie , aucune raifon pour décider li- lUt 
tepréfsntation de voit avoir lieu oo non 
& fi le partagé d’une- fuccefiton dcT, 
voit fc faire d’une manière plutôt quç. 
d’une .autre. Dans rincertitudé.où l’oq. 
fe trouvoit J on lailE» au, fort ,* c’eft-^, 
à-dire au combat judiciaire > à déci-<. 
der ces quefiioos. Chaque opinion fut 
défendue par des champions j ÔC lorf- 
qu’avec le fecours du temps & di|v 
duel , les 'coutumes furent conftatéesi 
dans une feigneurie , fiC qu’on eut» 
quelque règle fixe fur les quefiions de • 
droit , les juges n’ordonnèrent plus de . 
duel que dans les procès dont le juge- ^ 
ment dépendoit de faits obfcurs & in- -, 
certains.- . . ^ 

« Sont deux manières de fauïFer ju-'. 
,, gemenl , defquelles fi un des apiaux v 
„ fe doit demener par gages , fi ^ . 
,,^quand l’en ajoufte avec l’apel vilain - 
„ cas , l’autre fe doit demener par ef- 
,, remens feur quoi li jugetnens fti fés... , 
„ vous avés fait jugement fans SC/maii* 
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,, raÊSjComme inauvés que vous efies , 
„,ou par loüier- , ou par promeffe , ou \ 
,, par autre, mauvaife caufe , laqtiel il 
^ met savant , U apiaux fe demetie par 
,j gages. iStfaum. C. 6 y. Il convient âpe- 
,, 1er de degré en degré , chcft à dire 
,>.feJonc cheqiie. li hommage defcen- 
dent dou plus bas au plus prochain 
,, ieigneur après.... U appel doivent 
,j eilre fet en montant de degré en de- 
,, gré fans nui feigneur trelpalTer 
lhid.C. 6 i. 

- •(8) Depuis: Hugues -Capet jnfqu’à 
Philippe-Augufte , les prévôts . rendi- 
rent compte de leur adminidration au< 
fénéchal de la cour , dont l'office , con- 
féré en fief , donnoit à celui qui en> 
étoît pourvu , l’autorité la plus éten-. 
due fur tous les domaines du roi. Le, 

' fénéchal étoit une efpèce de maire du 
palais ; il s’étoit rendu fufpeâ au prin- 
ce , Sc Philippe- Augulle en fupprima 
l’office en 1191 , ou , pour parler l’an- 
cien langage , ne conféra plus ce fief. 
Je n’ai point parlé dans' le corps de 
mon ouvrage de ce changement., parce . 
que c’étoit ^une afîaire.' purement do-, 
meftique.qui o’intérefToit en rien i le. 
gouvernement général , qul efl le feul 
objet que je me propofe.- Philippe- Au- 
guüe ipartagea fes domaines i es diffé- 
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Mns d^ridis ,„<ioat chacun compienob 
pluheurs prévôtés à la. tête de chai-, 

que diftriâ: qu’on nomma bailliage ^ 

il plaçai un. premier .magiUrati nommé; 
bailli , qui eut fur lés prévôts , de fon; 
relFort. la meme, autorité de^furveil- 
lance-que-Ie fénéchal de la cour avoir 
euevauparavant £ur tous. Dans ledivre 
iutvani , ii .ifera beaucoup parlé de ces 
baillis ,pq»i. bireét .un;.des. iprincipàux 
indrumens.db la- rui«e des fiefs. 

;( 9 ).Les prédécciTeurs de S. Louis 
avoient un confeil pour radminiftra* 
tion de leurs affaires particnlières , bC 
de leurs domaines. i Ce conféil embraf- 
fpit tûiDùcs les parties du gouvernements 
Wravbio’foln. des fîniinces' du 'prince , 
régloit la guerre , la paix , ÔC expédioit 
en conféquence les' ordres- néceffài- 
Tés , &C. Mais je croîs que cè n’eft que 
fous le règne de S. Louis , que ce con- 
feil. prit, connoiffance des procès',, 6c 
devint une cour de judicature qui donna 
naiffance .ainfi qu’ou le verra dans la 
fuite V au confeildes parties , à la cham-it 
bre désfcomptes^ au tribunal c(ue-' 
nous -appelons 1© grande confeil.' \ -.i'-s’ 
•.Pourquoi leicoçfeil du prince auroit-.^ 
il eu.la prérogative, de juger avant le 
règne de S. Lpnis j. piiilqu'on ne voit 
point quellex fortes, de > perfonnes oi|: 
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aaffalres.aùroteflt été foumîfes à fa ju<^ 
rifdiétion ? Les feigneMrs'qui relevoietit 
^u.rol, avoicnt fa cour fé'odalè/ou le 
parlement poyr juge ; fes ,fujets , loit 
gentilshommes qui pofledoient des' 'ter*»’ 
res. en roture , foit bourgeois ou vi- 
lains , étoient jugés par les prévôts , les. 
baillis bc les officiers municipaux dont 
les. jufiiccs. étoient fouVeraines , ou ju-. 
geoient en dernier reflbrt ; puifque tout 
s’y décidbit par le duel judiciaire dfr 
même" que dans. le relie du royaume, 
A l’égard des officiers Aibalternes de: 
fa courbe de Tes domeftiques, ils étoient 
fournis à la . jurildiâtion de quelque 
grand officier , comme, le chancelier ^ 
le connétable , le boutillier ou le cham- 
bellan. ' , . 

Après que S. Louis eut établi dans 
fes ..terres l’appel dont j’ai parlé , il fal-' 
lut ,nécellairement qu’il formât auprès 
de lui un tribunal , pour coo.noître des 
jugemens des baillis doqt on appele- 
roit 'à fa perfonne. il n’eft pas vraifem-. 
blable qu’à la nailtance de cette nou- 
velle jurifprudence , les appels inter- 
jetés des fentences rendues par les bail-, 
lis I .fuifent portés àu parlement. Cette 
cour féodale dont tous lés juges étoient . 
alors de grands feigoeurs , auroit cru fé 
dégrader, en jugeant des aâaires peu : 
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Importantes , bu des aïî&itéjr^irî ' iae-'rci-- 
gardoieot que' des* geris peà'^impof- 
tans. Si le parlement’ a'^bîf d’abord 
connu de ces appels 'i‘pdùrqu<w Je cdn- 
feil dû roi auroit-îJ cOmrhencé à dèVéi 
nir une cour de judicature ? Le parlè’- 
ment ne dut prendre cbnnbiiTance.’dés 
appels que quand cette nouvelle ;ju^ 
rifprudence fût devenue générale , ÔC 
qù'il fut queftion; de réformer les juge- 
mens rendus dans les julHces des grands 
vaifaux. . ' . ^ ' ”t‘ 

« Maintefois'ay vèu , dit Joinville'^ 
M que le bon Saint ( S. Louis ) après 
» qu’il avoit ouy la roefle'’ en efté , il 
» fe alloit ebattre au bois dé Vincen- 
>i néSj’ÔC fe féoît au pié d'un chefne, 
w & } nous faifoit feoir tous -emprès 
M lui : &C tous ceuls qui avoient attire 
» à lui , .venoient à"' lui parler lans ce 
#> que aucun huiflier né autre leur 
>> don'oaft empefcfaement ,* & deman« 
» doit' hautement de fa bouche s'il y 
») avoit ‘ nul qui eüft partie » . Voilà 
l’origine de ce tribunal domeftique dont 
je parle. • • 

, Trente- fix ans après la mort de S. 
Louis , le parlement avb'it en quelque 
forte changé de nature par' le change*^ 
ment qui s’étbit fait dans fesr'roagil** 
trats ; Sc le Cûnletl avoit .‘déjà teUe« 
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ment *^pfis‘ la forme d-une,courde Jufi 
tice , qu’il partageoît', concurremment 
avec le parlement > la connoilTaiice des 
appels interjetés des. jurifdi<^io^s fubal^ 
ternes. J'en tire la preuve dû tr^té que 
Philippe-le^Bel palTa avec l’archevêque 
de Lyon , dans le mois de J anvier 1 306 , 
il y ell dit qu’on pourra appeler au 
parlement ou au corifeil 'du roi ■, des 
fentences du juge féculier de Lyon , SC 
on ajoute, a Difcutietur cognitio iftius 
» rcfforti feu appellationum in parlai 
» mento Pàrifîcnfi , vcl coram duobus 
» vel tribus viris probis de. conü'lio 
» regis non fufpeâris per dominutn re- 
M gem deputatis M.~ / ,• « 

. La nouvelle jurifprüdénce de S. Louis 
caufa un changement 'prodi^ienx dans 
toutes les parties dd gouvermefat ijj’en 
parierai' dans le livre fuivant. 

.(10) » Nous Taifons, favoir que 
» nous , à noftre chier coufin & féal 
» Edouard.... oftroyons que s’il advient 
» qu’on ■ appelle de lui ’, éu' de.fes fe*- 
» neichauls ou de leurs iieutenans qui 
» ore font ou après feront en toutes les 
J) terres que il a bu:aura en Gafcogne , 
y) ’ Agenois Caorfin , Pierregort , Lc-^ 
» moulin en Xantonge , à-nous-ou à 
» noftre court par quele achoifon que 
» "ce fôttide' mauvés dè fauls juge<* 
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» ment, .OU de defaute de djoits ,-ou 
» en quele autre manière faite ou .à 
» faire.. Oâ:royons nous à noflre chier 
» coufîn^ que de apiauls que vendront 
» en noifre court , de lui , Ou de fe 
» fenechauls , ou de leurs lieutenans., 
» en quelque cas que ce Toit , que nous 
» les appellans revoirons & leur.^don- 
» rons efpace de trais mois des le hore 
» que il feroit requis de celi qui aura 
» appellé , de leur jugement amender:, 
» & de faire droit fe défaut i eft , ^ fi 
» ne le font dedans le temps devant 
» dit, fi puifient les appellans adonc- 
- » ques retourner en noftre court & re.* 
» tenir droit en noftre court ». Lett, 
Patentes de 1283. 

(ir) ** Li Quens n’eft pas tenus à 
„ prefter fes hommes pour aler juger 
„ en la court de fes foiigez fe il ne H 
„ pleft , fi comme font li autre fei* 
„ gneur défions li à leur hommes.'Et 
„ tuit chil qui ont defaute d’hommes 
,, par quoi il ne pueent jugement ferç 
„ en leur court , pueent mettre le plet 
„ en ‘la court du conte ', & la li doi-< 
f, vent li homme ÔC li conte jugier. 
„ Beaum. C, 67. Sir je di-qiie ches ju- 
,, gement qui eft prononciez contre 
,, moi , de auquel P... s'eft accordés 
,, eft faut mauvés 5 c deloïaux ^ 
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le ferais 000 ) 79 ! le ^is P.«.. quî 
„ s>fl; 3Ç9oi4ét.ÿ> pac> itnolou par mqwr^ 
,,^hpume. qu^fere-^puet.ôc . doit. pour , 
inoi;, Jcopÿme^chduqMi a oiTaiaie ^ 

„ laquelle je monterai sbieaueollieUi. 
„ couvepabl|:<* en la «coprt i des .cheens 
„,D)i en a^utre.la où di:oit ni>e t menna ,, 
„ par refon. de cet appel ,y> ’îbidi C,, 
6 t. II y. ayolt donc des cours qui pour < 
.vaut ordoBDer le, duel judiciaire n’a- . 
Toient pas .le droit , de le tenir chez 
elles , , Sci renvoyoient le. combat à. la 
xou;^ du fuzerain. Î1 eiH très -, vraifem- 
bl^ble que , ce droit dont parle Bçau- 
manoir, était une ururpation récente 
des barons. , , ■ . i s . ‘ , 

Le couftume de Biauveifis eft. telf 
ÿ, que li feigneurs ne jugent pas;, en 
~j, leur court Beaum. Ç. fyj. • , , 

. Voyez les ConfeiU de Pierre de Fon- 
taine, C. il , 14. Li rois Felipr , 

,, pes , ( c’eft Philippe - Augufte, >,en- 
ÿ, yoia jadis tout fon confeil en la, court ' 
l'abbé de Corbie , pour un jugement 
ki i ettoit faufles , , 

~ M. BrulTel dans fes additions au traitu. 
de riïfage des Hefs \ , rapporte un arrêt 
rendu en 11 11 , par de Norr 

mandie , qui prouve, ce,, que, jc^^dis {içji, 

SOI ifujêt des' appels : Kobertus Brur ^ 
99 net Sc^aiii in adHia judicaverunt.^ ,, 

‘ ./! 
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, Ê T P R evv Ë s, 
y, quod Erembeure' haberét ' féîfinàrn;;' 

V, in Scacario judieatum fuit ; qudd îllucl • 
,/jüdicinm erat fàiriitny 61 habuit Aàle>' = 
f, üà faifinam fuafn. “ . , ' “ 

( I Z )"„ Nus gentishom ne pu«*'tfèr ‘ 

„ mander amandement de jugement qiiè ' 
l’en li face , aîns convient que l'en ! 

,, le faufle tout' oultre , ou que il tienne 
„ pour bon , fe ce n eft en la cort le 
„ roy ; car illuec pueent toute gent de- ^. 

„ mander amandement dejugement par ! 

droit Eft ah. de S. Louis , i 
C. j6. “ Nus hom couflumier ne puèt 
„ jugement fere froiflîer ne contredire', 

„ ÔC fe fes lires li avoit fet bon juge- 
,, ment 8c loïal , 8c demandai aman- 
„ demént de jugement , il feroit ati 
„ feigneur amende de fa loi 5 fols, ou 5 
,, fols ÔC demi , félon la cotiftume de la 
„ chaftelerie, 8c le il avoit dit à fon feî- 
,, gncur vous m’avés fet faux jugement - ‘ 
,, Ik le jugement fuft bon 8c loïaux , il * 
fetoh au feigneur 6 fols d'amende 
Ibid. L tyC. 136. - 

(13) «Quand la partie demande qui 
» enlient de tel jugement, 8c tuk K 
» h ome (è taîfent tors 'que doi ', kî di- , 
» fent qti'il enfîevent fe on . en fait 
» amende , pour coi feroit elle faite 
» fors à ciaiis qui û afentirent apertC' 

JO ment , fors k'es cas qui devant funt 
Tome !/• A a 
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•» dit.. Mais kant la partie demandït kl 
»~'enlicnt ceft jugeuieat , fc tout 
'» difoient enfemble , nousJ’enfievonsV 
éc puis dtift la '.partie ’J, firé'* faites 
» parler vos homes li uns après l’autre 
' Vr çafi5,xoniru,e , je , leur. deoi4ndeî:a.l/. en= 
'» ceft cas s’il en faifoit amende,, J’a- 
’» 'menderoit il â tous j). P.de Fontainey 
’C. 22 , § C) Voyei Beaum. C. 

, ' (i 4) (» Je te di que de la.cort .le comte 
. yi de Pbntyu , la où 11 home âvoit fait 
, „ un jugement , fift cil ajourner les ho- 
„ mes le comte en là cort le roi, .ne s’ea 
, peuvent paffer pour riens qui deif- 
, „ fent , ne que li Queens deift , que it 
„ '.ne recordaflTent le jugement k’il i 
„ avolent fait en là cort le comte 6C 
„ illuec xn faùlTa l'en deux des home»; 
„ le comte ; mais il s’eri délivra par 
„ droit difant , pource ke lî jugement 
„ n’àvoit pas efté fait contre celui pui 
le faulToit , ôl l’amenderent li home^ 
au roi 5c à cheluiki le fàuffa„, P^d&: 
Fontaine f C. t/.v ^ 

* ’ .. f- • . " ’ 

, : * . ■ "V ' ■ ' / 

Fin det remarques du livre troi^èms* 
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CHAPITRE PREMIER. 

( I ) I_j I Bers ne Tes juftjces ’ ne 
„ doivent pas fera recors au vavafTor 
,, de riens du monde qui foit gié par- 
,, devant eux Efiab. de S, Louis , 
L. I , C. 40. Je placerai dans cette 
Remarque les preuves des ufurpation?. 
récentes qu’avoient faites les barons p 
& dont je parle dans le premier cha- 
pitre de ce quatrième livre. 

“ Li Qiieens les ( fes valTaux) puet 
fere femondre par fes ferjens • fere- 
„ mentes par un ou par pluriex 
Beaum. C. 2, . 

“ Li Queens & tuît cil qui tiettoent 
„ en baronie ont bien droit fenr leur 
„ houmes par refon de fDuverain , que 
„ fe il ont meftier de fortereche à leur 
„ houmes pour leur guerre , ou pour 
„ métré leur prifanniers ou leurs gar- 
„ nif^n , ou pour aus garder , ou pour 
le pourfit quemun dou paix ,, il fr 
„ pueent pente , 5 Cc. ^ Beaum. (T. S-^ 

A a ij: 
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Cet auteur ajouté tout de fuite que S 
le vaffal a befoln de fon château , parce ' 
qu’il cft lui- même en guerre > le fu’ze- . 
râin'doit le' lui garantir. Il dit encore* 
que fi le vaflal a un héritage ou polTef- 
fion qui nuife 'ou convienne fort à la' 
maifon ou au château de fon fnzerain. , 
celui-ci ne peut pas le contraindre 
à vendre , mais bien à confentir à un 
échange. ' - • 

“ Se K houme d’auenn feigneur fct 
de fon fief, ou d’une partie de fon 
,, fief, arrière - fief contre couftume- 
,;^fans le-congié de fon feigneur , 

„ fitoft comme li fires H fet , il le puet 
„ penre comme’ li fien propre pour In 
mefFet. Beaum, C, i. Aucun pu.et fort 
„ fief eftraSgier ne vendre par parties. 
,, fans l'btroi dou feigneur de qui il le 
tient; Ne puet ou franchir fon ferf fan»- 
„ l’otroy de chelui de qui en tient U 
„ fief : .car li drois que je ai feur mon 
‘j 'f ferf cft du. droit de mon fief ; éonc- 
ques fi^ jcli^i donné franchi fe , ape- 
„.tice |e mon fief. 'Ne puet nus donner 
,, ahriegement de ferviches de fief ne- 
3„' fraochifes de hiretages .fans râuto-^ 
,, rité de fort pardeffus Ibid. C. 4$^ 
Nüs vavaffor ne gentishom ne puet 
franchir fon home de cors en nule 
^ ma*ierc fans l’afieiLtement a» barom 
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ou du chief/ feigoeur Ejiabi.de 
Louis y L. I C. ' 34 ^ . . : c,r 

' 11 eft parlé du droit de rachat dans 
nne ordoOHance du,i Mai 1 209. *‘.Qûâd* 
„ documque cbatigerlt pro illo jtotaK 
„ feodo fervitium domino , fîeri , qoï- 
,, libet eorum , fecundùm quod de 
^,’fcodo illo tenebit , fervitium tenc’r 
„ bitur exhibere , ÔC illi domino dç- 
„ fervire 6C reddere rachatum ÔC om- 
if nem juftitiam y,. An, Par Tordon- 
nance au mois de Mai 1235 , ,on^;Voit 
que le droit de rachat fe payoit â cha- 
que mutation , même en ligne direéle. 
Quand Beaumanoir écrivit en- 1283 , 
•fon ouvrage fur les coutumes du Beau- 
voifis , le rachat n’avoit plus lieu qu’en 
ligne collatérale; mais peutrêtre que 
cette coutume n'étoit pas générale. Il 
dit -f C, 27 f quant fief efchiet 4 hoirs 

J fui font de cofii y il ï a rachat. En par- 
ant de lods oC ventes , il dit , quant 
kiretages efi vendus , fe il eji de fief ^ 
li fires a le quint denier dou prix de 
ta vente. Ce droit n’a fans doute été 
imaginé qu’après que les Barons eurent 
établi comme une maxime conâante ^ 
que les poffeffeurs des fiefs , qui rele- 
voient d’eux , ne pouvoient point fé- 
lon rexprefiion de Beaumanoir ,, les 
efirangTer„ ' ' 
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- Le pouvoir de leter 'des Asbfides fur 
fes Valfaux , n’eft pas une ehofe dont 
on puifle douter ; on en trouve les 
preuves dans mille endroits. Mais il 
faut bien fê garder de croire avec quel- 
ques écrivains , que tes vafTaux eux- 
mêmes payàflent ces fubfides ou aides 
de leurs propres deniers. M. BrufTel 
rapporte dans fon traité de l’ufage des 
fiefs , L. 3,, C. 14, des lettrés- patentes 
de Philippe-Ie-Bel du 6 Oétobre 1311 » 
adrelTées au bailli d’Orléans , par lef- 
quelles il lui ordonne de lever dans les 
terres des barons de fon reflbrt, lefub- 
üde du mariage de fa fille Ifabelle avec 
Edouard II , roi d’Angleterre ; & cela , 
de la même manière & aufïï fortement 
quant à la fomme , que les barons ont 
coutume d’exiger dans leurs terres te 
mariage de leur fille. Cela fuffit pour 
indiquer comment tes barons levoient 
des aides fur leurs vafTaux , ou plutôt 
fur tes' fujets de leurs vafTaux, S'ils 
aroient fournis leurs valTaux mêmes à 
payer cette forte de taxe de leurs de- 
niers > eft - il .vraifemblable que Phi- 
lippe-le-Bel ^ qui afFeéloit fur les ba- 
rons les mêmes droits qu’ils s’étoient 
' faits eux - mêmes fur les vafTaux , eût 
eu pour eux quelque inénagement ? 
Cette conduite feroit contraire à tout 
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le. reft^. de la politique, cie ce. prince,. 
aulTi hardi 6t. entreprenant qu’adroit 
6t ru.fé.. ; ,.- ■ ■ . ■ . . ) . 

“ Quicuhque^ etiam five mater , 
ïive aliquis amicorum , habeatcufto- 
,, diam fîcminae qu^ fit hæres , debet 
i, preûare ieçuritatem domino à quo 
d, tenebit in eapite , quod maritata non 
erit , nifi de licentia iplius doraiui.ôt 
,/(ine. alTeijfu /amicorum. ,, OrA. an^ 
1246 , art.' xi. Quant dame remeint 

„ veve , & elle a une IDle , ÔC ellé- 
■„ afebloie , 6t li fires à qui elle fera 
feme lige viegneà lui ÔC H requierre, 
„ dame je vuel que vous me donnés 
,,, fcurétc que vous ne mariés votre fille 
,, fans mon confeil 6t fans le confeil 
y 'y au lignage ' fon père , ' car elle eft 
„ fcme de mon home. lige pour ce ne 
„ vuel je pas que ele loit fors con- 
„ fèillée , ÔC convient que la dame H 
doint par dtqit; & quant la, pucelle 
„ fera en aage de marier , Ce la dame 
trü qui la li dérnaint', ele doit venir 
„■ à fon feigne'ur , & au lignage devers 
„ le père à ,1a damoifellé , &. kur doit 
„ dire en tele manière ; feigneur Peu 
me requiert ma fille à 1 marier , 6t je 
ne la vuel pas marier fans voftre 
^ confel :,.ore , mêlés bon eonfel que 
/ tel^ho'nuiie,'Hié .ia demande SL .le 
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,, doit nommer ; Si fe li firçs dit , Je ne 
„ voel mie que cil l’ait , quar tiex hotn 
„ me la demande qui eft plus riches St 
f, plus gentishom de riches , que‘ cil de 
,, qui vous parlés , qui volentiers là 
„ prendra , dc fe li lignagé dit, encoré 
,, en favons nous un plus riche' dc plus 
f, geniishom que nus de ceux ; adonc 
,, ii doivent regarder le raeilleiir des 

i, trois de le plus prou^table à la damoi- 
„ felle , de cil qui dira le meilleur des 
„ uois , fi en doit eftre creus ; de fe là 
„ dame la marioit fans le confeil aà 

j, feigneur , de fans le confeil au lii> 

„ gnage devers le père/puifque li fires 
,, li auroit donnée , elle* perdroit fes 
„ meubles Efiab, de S, Louis , L\ 

3 , C. 6i. 

On voit par ce dernier paflage qui 
fert de commentaire à celui qui le pré- 
cède , combien le P. ©aniel fe trompe ■ 
quand il avarice qu’un vaffal' fe rendolt 
coupable de félonie , dc s’expofoît pal* 
conléquent à perdre fon fier, s’il ma- 
rioît un de fes enfans fans le corifente- 
méflt de fon fuzerain. S; Louis t'qui, par 
un intérêt perfonnel dC par ârtioür dé 
l’ordre & du bien public y ne cherchoit 
qu’à établir la fubordination ;1a plui ' 
exaéle dc la plus marquée entré lé' vàf- 
£al de Je fuzeraiii , fie ferolt- il exprimé 

cornais 
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comme il -fait'riansfJes paffagéi de iMUt 
établiffemens <j«e 'je' viens ->d[a: ciiler.yifî , 
la coutume eût été plus fa^yorables à » 
Taptorité dii fuierain ? On fatirtnt ^ 
trop fe défier de ;nos hfftoïieas c il, m-’eft . ? 
arrivé pluSj d’une fois idcî recourir 
pièce , qu’ils citent' en marge, &. deH‘y 
riea trouver de ce qu’ils y ont va» 

En .1200 , la comtefle Bhnche de 
Champagne pafla l’aéfe fuivant avec 
PhilippcT Augufte,i'‘, -Ego: proprià meâ ' 
„ voîuntate juravi-i quod fine confilio 
„ & aflenfu & propriâ voluntlate do- 
„ mini mei Philippi regis iFraiicorum , 

„ non acciperem maritum , Sc -quod 
„ ei tradam fiiiam meam alium in-f 
J, fantem meum , fi ego remanferim 
„ gravida de meo marilo , ÔCc. 
Pourquoi Philippe-Augufte & la com-. ’ 
telle de Champagne^auroient-Üs patTé 
un pareil a£ie , fi la convention qu’il ' 
contenoit eût été de . droit* commun ' ’ 
dans le gouvernement îfoodal ?. Pour- 
quoi ces exprelîîons de la comtefle de ' 
Champagne , propriâ meâ voîuntate ju>* 

Pourquoi .Philippe - Augufte > fi • ' 
jaloux de fes .droits , auroit-il négligé ’ 
de s’exprimer dans>;cêt-a£le:, qü’irne - *' 
demîtndoit’.cet- engagement à la com— ■ 
tefiç ,dç Champagne ; - que comme une " ' 
confirmation du droit de fuzerain , 8 C 
Tpme IL: . B b 
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une .reconnoi/raace, plus formelle de la 
part de cette princede , d'un devoir 
établi par la coutume , 6c auquel elle 
ne pouvoit manquer , fans trahir la foi 
du vaflelage ? Ce font de pareils trai- 
tés qui , .vraifemblablemeot , ont con- 
tribué à établir de nouveaux ufages ÔC 
de nouveaux droits. 

Il me faudroit faire une longue dif- 
fertation , fi je voulois expofer ici tou- 
tes les raifons qui m'ont déterminé à 
croire que les coutumes dont je rends, 
compte dans le premier chapitre de ce 
livre , étoient des nouveautés entière- 
inent inconnues avant le règne de Louis- 
le-Gros. Qu’on fe rappelle les circonf- 
tances où fe forma le gouvernement 
féodal ; qu'on fonge qu’il dut bien plus 
fa naiffance à refprit d’indépendance 
qu’à l’efprit de tyrannie, fur-tout en- 
tre les feigneurs ; ÔC l’on fera porté à 
juger que les coutumes dont je viens 
de parler dans cette remarque , ne 
pouvoient pas être établies fous les pre- 
miers Capétiens. 

Je l’ai déjà dit , ÔC je le répète en- 
core : Je me fuis fait une règle que je 
crois fiire : c’efl; de ne regarder comme, 
coutumes primitives du gouvernement 
féodal , que celles qui ont une analo- 
gie ^marquée avec quelqu’une des lois. 
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connues fous la feconcfe rac^ ; celles 
qui y font contraires , doivent fans 
doute être dé nouveautés introduites 
par le temps , dans un gouvernement 
où la force , la violence ÔC ‘ l’adréfle 
décidoient de tout , 8c où un 'feul ‘ 
exemple devenoit un titte pour tout 
ofer , tout entreprendre ÔC tout exé- ’ 
cuter. 

J’ai avancé dans le livre précédent 
que les juftices des feigneurs , quoique ' 
toutes fouveraines , n’avoient pas ' Ja 
même compétence fous Hugues-Câpet, ^ 
parce que je trouve cette difFirente at- ■ 
tribution des juftices établies par Char- 
lemagne ; voyez la remarque z Cliap, 

2 , du livre précédent. Je dis aéluelle- 
ment que le droit de prévention dont 
les barons jouiftbient à l’égard de leurs 
valTaux fous le règne de S. Louis , éfoit 
un droit nouvellement acquis , parce 
que je le trouve contraire aux établif- 
femens de la fécondé race. Je me con- 
tenterai de rapporter en preuve un paf- ’ 
'fage qu’on a déjà lu dans quelque re- 
marque précédente. “ Si vaftiis nofter 
„ juftitias non fecerit , tune ÔC cornes ÔC 
^ miftlis ad ipfius cafam fedeant ÔC de 
„ fuo vivant quoufque juftitiam faciat 
Cap. an. 779, art. 21. Peut-il y avoir 
une preuve plus forte , que lecfroit de 

B \y ï] 

\ 
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prévention^, d’une juftice fur l’autre i' 
étoit inconnu Tous là fécondé race ?" 
puifque, le (Comte 6c Tenvoyé royal ne 
pouvoient point cônnoître dans le caff 
même d,u déni de juftice, d’une affaire 
dont la corinoiflance appartenoit à la 
juffiçe d’uh feigncur particulier. 

Quand on voit avec quelle efpèce 
de fureur les feigneurs démembfoientf 
leurs terres , fous les prédéceffeurs de 
Louis -le -Gros , pour fe faire des^af-* 
faux; quand on confidcre leur manie' 
de tout ériger en fief; comment pour- 
. roit - on croire que là coutume dont 
Beaumanoir parle , &. qui défendoit 
d'apetiàer fon fief & d’affi anchir fon 
ferr , ne fût pas nouvelle ? On voit d’a- 
bord qu’un grand vaffal de la couronne 
eft cité aux aflifes du roi par deux de 
fes pairs ; dans la fuite lu comtelTe 
, Jeanne de Flandre fe plaint que le roi 
ne l’ait fait ajourner que par deux che-' 
valiers ; cette entreprife étoit donc nou- 
velle , 8c ce nouveau droit a fans doute 
pris naiffance dans le même temps que 
les barons avoient commencé à faire 
ajourner leurs vaflimx par de (impies 
fergens. “ Cum effet contentio inter 
,, Johannam comitiffam Flandriæ... Do-‘ 
„ minus rex fecit comitilTam citari co-‘ 
,, ram fe per duos milites. Comitiffa ad' 
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jy <îiem comparens propofuit Te non 
,, fuifle fufîîcienter citatam^ per" duos 
,, milites , quia per pares fuos citari 
,, dcbebat. Partibus appodiantibiis fe 
,, fuper Iioc , judicatum eft in curia do- 
,, mini re^is auod comitilTa fuerat fufH- 
,, cienterSc competenter cîtata perdues 
,, milites , qaod tenebat ÔC valebat 

fiibmonitio. per eos_ faéba de comi- 
,, tifla Voyez cet arrêt du parlement ^ 
d'ans le traité des fiefs de M. Bruffel. 
'lj% 2 y C» 2 • 

il nous relie un ouvrage précieux 8c 
très-propre à nous donner des lumières 
fur les époques de l’origine de nos dif- 
férentes coutumes ; ce font les ajfifeS 
de Jérufalem. Godefroy de Bouillon , 
& les feigneurs qui les rédigèrent , 
étoient palTés dans la Paleftine vers la 
fin du onzième fiècle. N’cft il pas rai- 
fonuable de penfer que les coutumes 
dont ils conviennent entre eux , ctoient 
pratiquées en France à leur départ , ÔC 
que ceux de nos ufages dont ils ne 
difent, rien , y éioient alors encore in- 
connus ? 

Les éiahlijfemens de $. Louis , tels 
que nous, les avons aujourd’hui , for- 
ment un ouvrage très-bizarre. I.e com- 
pilateur inepte qui les a ralTemblés, a 
tout confondu. Obfervations , remar- 

B b iij 
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ques , lois "pour les' domaines , règle- 

mens confeils rien n’eft diftingué ; 

& ce n’eft qu’avec le fecours d’une cri- 
tique' confiante qu’il faut les .étudier , 
ü on ne veut. pas courir les rifques de 
felromper à chaque inftant. 

' (2)'“ Bàronie ne départ mie entre 
,, nères , fe leur père ne leur a fafle 
„ partie. Mes li ainfnés doit faire ave- - 
,, nant' bienfet aux puifnés , ôc li doit 
,, les filles marier Ejiab. de 
'Louis i L. î , C. 24. 

- Voyez la troifième dilTertation de M, 
Ducange , fur la vie de S. Louis, par 
Joinville. On appeloit tenir en fréragç 
un fief , quand les puînés faifoient hom- 
mage à leur frère pour les portions de 
terre démembrées qui formoient leurs 
apanages ; ôC tenir en parage , quand 
ils ne faifoient pas hommage ù leur 
aîné , ÔC que celui-ci rendoit hom- 
mage à fon fuzerain pour les apanages 

des puînés. ' , zr t 

“ Se li bers fait l’aide par dellus les 

,, vavafors il les doit mander par 
„ devant 11, ÔC fe li vavafor avoient 
„ aparageors qu’ils dcuffent mettre en 
l’aide , il leur doit mette j or que U 
„ auront leur aparageors , ÔC li vavafor 
„ doit dire as autres aparageors que eus 
,, viegnent à tel jor voir faire 1 nide d* 
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Efiab. de Saint Louis ç L. J, , Cy 4 i. 

“ Quicquid tenetur de domiao ligie , 
,, vel alio modo , (i coutigerit per fuc- 
,, ceflîonem bæredum vel quocuqique 
,, alîo modo divifionem inde fie^i , quo- 
,, cumque modo fiat, oranis qui de illo 
feodo tenebit , de domino feodi prin- 
„ cipaliter * Ôt" nullo medio tenebit , 
>, ficut unus anteà tenebat priufquam 
j,*divifio fa£ba effet Ordon. du i Mai 
1209, <zrf. I. • ' J U 

(3) Nus ne tient en baronip^^/e 11 
part de baronie par partie ou par 
j, frérage , ou fe il n’a le don dou roi 
fans riens retenir fors le rtfforti Et 
,, qui a marchir, chaftellerie , ou paage 
„ ou lige eftage , il tient en baronie , 
,, à droitement parler Efiab. de 
Louis , I/. Z, C. 36. Voilà des ufsget 
inconteftablement nouveaux. Dans l'o- 
rigine on ne qualifioit de barons que 
les feigneurs qui relevoient immédiar 
tement d’un des grands vaffaux de la 
couronne. Des vaffaux mêmes immé- 
diats de la couronne ne prenoient fou- 
vent que ce titre : tels étoient les^ ba- 
rons de Bourbon , de Montmorency , 
8cc. Les ducs, grands vaffaux du royau- 
me , ne prénoient quelquefois que ce 
titre ; je me rappelle d’avoir vu une 
pièce où le duc de Bourgogne ne fe 

B b iv 
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qualifie que* de baron de Bourgogne. 
Si je ne mé trompe , un comte de 
Champagne, roi de'Navarre’, eft ap- 
pelé baron dans quelque aé^e. 

(4) On a vu dans la remarque 5 , 
chapitre 3-, du fécond livre, que les 
lettres Ûq fauve - garde om àe protecHon 
avoient été connues des rois Mérovin- 
giens ; les premiers Carlorvingiens en 
donnèrent auflî : mais cet ufage fe per- 
dit fins douté , quand leurs mccefléurs 
n'curenî plus ni confidération ni pou- 
voir dans l'ctat. Quel cas auroit - on 
fait des patentes &, des ordres de Char- 
les-le-Simple & de Louis-le - Fainéant ? 
pourquoi fe fcroicnt - ils compromis en 
cfTayant d'en donner ? Le règne de 
Charles - le - Chauve aveit accoutumé 
les François à ne plus obéir. Kien ii’é- 
’tpit plus contraire aux principes du 
gouvernement féodal que ces pfécep- 
tïoris , fur-tout fi on les coiifidère rela- 
tivement aux feigneurs de la première 
claffe. Ce n’eft lans doute que quand 
les fiels curent fouflért dificrentes at- 
teintes , que les rois Capétiens com-. 
mencèreut à faire revivre cette cou- 
tûinc oubliée, eu plutôt la créèrent; 

' car jç crois qu'alors on ignoroit très- , 
' parfaitement tout ce qui s’étoit pafie 
fous’ les deux premières races. 
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V ** Se aùcuns s’av.oe bDm.s.le xpÿj 1 ® 
,, roy le tient en fas^gniide jtircjiies n 
tant que çQn'ttet'^s foit..,.prouvésj>^,, 
EJiab. S. Louis t JL. i »ïC» 3jt*;y‘;yC 
„ aucuns juftice prend .un/homç le 
roy , aucun .juHifable 
,ji s’avoe , en quc.’lque rneCchiet que ce 
ioit.en préfent fet en (a jultice. ou 
en fa feignorie , 6c il noie le pré- 
„ fent , la juliice qui le fqivra li proo- 
,, vera le préfent par devant la juftice 
le roy. , li en feront eu fairinne. la 
„ gent» le roy avant toute œuvre, 
Ihid. L. Z , C\ Z. Voyez.encpre. les 
établiflemt ns de S. Louis L..z , C» 
15 ; on y trouve que fi un homme 
ajourné à une juftice royale , ne veut 
pas et! reconnoître le juge , il doit lui 
dire , Sires , je. ai un feigneur par qui 
je ne vèe nul droit f & jui couchant O 
levant en tel lieu y en tele feignorie. 
Mais fi l’ajourné , au lieu de décliner 
ainfi la jurifdiéUon du tribunal devant 
lequel il comparoît , répondoit à l’af- 
faire , le juge, royal s’en.trouvpit faifi 
au préjudice du juge naturel. Car la, 
,, dit.-S. Louis , ou pes plés eft enta- 
.jj.més ôc commençiés , illuec doit 
j, prendre la fin felonc droit eferit , 
„ en code des juges uH, en_code de 
„ foro çompetenti , en la lot qui cont- 



s 
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,, mence Néfno' Les eccléfiafliques 
lifoient dans ce temps -là le code de 
Judmien ; S. Louis le fit traduire : il 
ed bien iingulier. que dans un gouver* 
mement féodal , 'on cite < les lois des 
empereurs Romains. Ce mélange bi- 
zarre annonçoit que les François ver- 
roicnt bientôt anéantir les coutumes 
barbares ÔC abfurdes des fiefs. 

(5) “ Si' quis etiam de praediéHs Lom- 
bardis , Qaorciiiis , Sc aliis alieniger 
nis morantur 1 n terris Sc jurifdiâio- 
nibus aliorum dominorum tue bail- 
„ livie , five<fint clerîci , five fine laïci , 
I, ex part#- nodra requiras eofdem > ut 
3, eos de terra expellant.... ut non opor» 
*3, teat quod manum fuper his appona- 
,, mus Ord. de Janvier 1268. “ L’en 
fj mendera à tous les bailliz que il fa- 
,, cent garder en leurs bailliages &. en 
la terre aux barons qui font en leurs 
bailliages , ladite ordonance de def- 
j, fendre les villains fermens , les bor- 
,, deaux communs , les' jeux des dés ^ 
,, &c. Ord, de iiyi. 

. (6) Un arrêt du parlement de la pen- 
tecôte , de 1286, rendu en faveur des 
judices du duc d’Aquitaine > prouve 
combien la nouvelle doéfrine des ças 
royaux avoit déjà fait de progrès. 
Mandabitur fenefcallo régis Franciae 
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„ quod gentibus regis Angliae reddat 
„ curiatn de fubditis fuis , in cafbus 
„ non pertinentibus: ad regein Fran- 
ci* Il eft évid^t que c’eft la pré- 
rogative qu’affèétèrent les barons , de 
connoître de certains délits privilégiés , 
dans les terres de leurs vaflaux , qui 
.fit imaginer par les b dllis du roi , des 
cas royaux. Je remarquerafen paffant^ 
que cet arrêt du parleméut fert encore 
à prouver le fait dont il s’ngit dans 
rerfiarque précédente/Ce fénéchal dont 
parle le parlement , avoit dans fon ref- 
fort les états du duc d’Aquitaine. 

“ Savoir faifons que cotpme nous 
y, ayons oftroïé aux nobles de Cham?- 
pagne aucunes requeftes , que il nous 
faifoient , en en retenant les cas qui 
,, touchent noftre royal inajefté ; 6C 
,, nous eufTcnt requis que les cas nous 
•„ leur t'oulilions éclaircir, nous -les 
,, avons éclairci en cette manière ; c’eft 
,, aflavoir , que le 'royal majefté eft en- 
,, tendu es cas qui de droit ou de an- 
,, cienne coufturae puent & doient ap- 
,, partenir â fouverain prince & à nul 
,, autre. En tefmoing j Scc. ,, leur, 
pat. du i Septembre 1315 . 

(7) - ** Se aucuns hom fe plaint en la 
,, cort le roy de fon feigneur , li hom 
y» n’en fera ja droit ne amende à ’/bn 
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,, feigneur , ainçois fe la juftice favoît 
,, que il les pledoîaft , il en feroif le 
,, pied remaindre^&. feroitll lires droit 
,, au roy dont il auroit pledoyé 
Ejîab. de S. Louis , JL. i , C. 55. 

(X) “ Voirs>ell que H rois eft fouve- 
,, rains par delTus tous 5 c u de foa 
jy droit le general garde dou royaume, 
,, Beauman. C. 34. Coiiftume ett- li 
,, quens tenu à garder , ÔC fera li gar<- 
„ der à fes fougés que nus ne le cor- 
,, rompe , 5 c fe li quens meifnte le 
,, vouloit corrompre ou foulFrir que 
fy eles fulTent porrompuës , ne le de- 
,, vroit pas li rois fouffrir , car il, eft 
,j tenus à garder 6c à fere garder les 
jy couftutnes de fon royaume Jbid. 
C. 2.4. Pierre de Fontaine dit la même 
chofe dans fes confeils. Voir au roy 
J, à qui les couftumes dou paix funt 
,, à garder & à faire tenir C. 21. 

. “ Si comme pour refaire pontz 8c 
„ chauflees , ou mouftiers , ou autres 
,, aifemens quemuns , en tiês cas puet 
ÿy li rois , ÔC autres que li rois non. 
f, Beavm. C. 49. De nouvel nus ne 
,, puet fere vile de quemune où royau- 
,, inc de France fans l'aflentement dou 
„ roy ,y. .lbûL C. 50. , , ' 

f ^ 
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CHAPITRE II. 

* , ' r - 

(.) A VANT le règne de S. Loufs , 
ce qu’on appeloit étahlijjemens ou U)is y 
n’étoit que des traités entre Je roi SCt 
des feigneurs. J’en donnerai pour exem- 
ple , une pièce qu’on nomme commu- 
nément une ordonnance , & qui n’eft 
en efièr qu’un traité : c’eîl l’aôe palTé 
en 1106 entre Pliilippe - Augufte , la 
comteffe de Champagne , & le (ire de 
Dnmpierre. “ Philippus , Dei gratiâ , 

„ Francorum rex , faliitein. Noveriiit 
,, univerfi ad quos litteræ præfentes 
,, perveneriiit , quod hoc ert ftabili- 
,, mentum quod nos fecimus de Judeis 
„ per affenfum & voluntatem diieéiæ 
y, 8c fidelis noftræ comitifTa Trecen- * 
„ tium, 8C Guidonis de Damnapetra.... 
,, hoc autem ftabilimentum durabit , ? 
,, quoufque nos ÔC comitiiTa Treccnfis, 
y, ik Guido de Damnapetra qui hoc 
„ fecimus , per nos 6c per illos ex ba- 
,, ronibus no(îris quos ad hoc vocare . 
„ voluerimus , illud diffaciamus 

L’aftc du mois de Novembre 1223 , • 
n’eft encore qu’un traité.' “ Ludovicus, 
Dei gratiâ , Franciæ rex, omnibus’ 
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,, ad quos litteræ præfentes pervene- 
,, rint , falutern. Noveritis quod per 
,, voluntatem ÔC aflenfum archiepifco-' 

,, porum , epifcoporum , comltum , ba- 
,, ronum ÔC militiim regni Franciæ qui 
„ Judeos habent bc. qui Judeos non 
,, habent , fecimus ftabîlimentum fu- 
„ per Judeos , quod juraverunt tenén- 
dum illis quorum nomina fcribuii- 
„ tur Ces fortes d’adtes ou de traités 
fe paffoient entre les feigneurs qui s’é- 
toient rendus aux alTifes du roi , bc qui 
fe trouvant réunis , profîtoient de |Cet 
avantage pour traiter ènfemble , com- 
me ils faifoient quelquefois dans les 
congrès dont j’ai parlée ailleurs. 

Il 'falloir que l’on commençât dès- 
lors à avoir quelqu’idée de la nécefîîté 
de publier des lois générales , puif- 
qu’on fe hafarde de dire dans le troi- 
fième article de cette pièce : Scien- 

dum quod nos bC barones noflri (la-' 

„ tuimus bC ordînavimus de (latu Ju- , 
,, deorum , quod nullus nodrum alte- 
,, riiis Judeos accipere poteft vel reti- 
nere , bC hoc intelligendum eft tam 
de his qufi (labilimentum jurave- 
„ runt Ces juifs étoient des e/pèces 
dç ferfs , bC appartenoient aux fei- 
gneurs , comme les hommes de poote 
ou attachés à la glebe. On trouve en- 



Digitized by Google 




ET Preuves. 305 
core quelque chofe de plus fort dans 
un pareil a£fe , que S. Louis fit au mois 
de Décembre de 1130. “,Si aliqui ba- 
„ rones noluerint hoc jurare , ipfos 
,, compellemus , ad quod alii barones 
,, noftri cum pofle fuo bona fide ju-") 
„ vare tenebuiitur Toutes ces pièces, 
font dans les Ordonnances du Louvre. 

(z) “ Quand li rois fait aucun efta- 
„ blifTement efpeciaument en fon do- 
„ maine , li barone ne laiffent pas pour 
„ che à ufer en leurs terres felonc les 
,, anchiennes coufiumes ; mais quant li 
„ eftabliflement cft generaux , il doit 
,, courre par tout le royaume & nous 
devons croire quel tel eftabliflement 
,, font fet par très - grand confeil , ÔC 
,, pour le quemun pourfit Beaum. 
C. 4 ^* 

Pour che que nous parlons en che 
,, livre pluriex de fouverain , ÔC de che 
que il.puet 8 ç doive fere , aucunes 
„ perfonnes fi pourroient entendre , 
„ pour che que nous ne nommons ne 
,, duc ne comte , que che fuft dou 
„ roy. Il falloit que le préjugé favo- 
rable à l’autorité légiflative du roi eût 
fait des progrès bien cpnfidérables fous 
le règne de S. Louis , puifque Beau- 
manoir fe croit obligé de prévenir ainfi 
fes lecteurs ^ de pejur qu’ils ne fe trom* 
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petit. Il continue. “ M.es en ,tous les 
,V'Iiex la ou ti rbi^ n*eft pas nommés , 
nous entendons dé chaux qui tién- 
nent en 'baronie , car chafcuns des 
f, barons fi eft fouverain en fa baro- 
' nie ; voîrs eft que eft: li'rois eft fou- 
verairfs par délfus tous, ÔC a de fou 
„ ‘droit le général garde dou royaume, 
par quoi il puet fere tex éftabliffe- 
,, mens' comme il li pleft pour le que- ' 
,, mun pourfit , ôt che que il eftablit i 
,, doit eftre tenu ». Bêaufn. C. 34. 

• Beatimarioir fernble n’avoir point de . 
fedtiment fixe fur cette matière ; il fém- , 
ble même fe contredire : c’eft qu’il rend 
plutôt compte de l’opinion publique,, 
que de la fienne. 

• Les appels des juftices feigneuriales . 
aux juftices royales, contribuèrent beau- > 
coup à faire regarder le roi comme fe 
gardien ÔC le proteéfeur général des , 
coutumes du royaume ; ÔC de-là il n*y . 
avoit pas loin à lui attribuer une forte ; 
de puiffance légiflative. Je finirai cette - 
Remarque .par un paftage important • 
d'une ordonnance que Philippe-lè-Long . 
donna en Décembre 1320. “ Comme' 
„ nous ayons fait nos ordennnees par f 
,, notre grand confeil lefquelles nous - 
,, voulons eftre tenues ÔC fermement ^ 
,, gardées fans corrompre > nous vôu- 
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tons ôc cominaadons' que aucun de 
,, nos notaires ns mette ou efcripte es 
„ lettres qui commandées li feront le 
,, langage , non coutreftant ordcnances 
,, faites ou à faire., 5c fe par adven- 
ture aucunes les eftoient comman- 
,, dées contie nos ordcnances parleur 
,, ferment , ils ne pafleront ne figne- 
,, font icelles lettres , avant qu’ils nous 
„ en aytiu aviliés Rien n’eft plus 
propre à faire connoître comment s’eft 
formée d'une manière lente 6c infeuli- 
bie , la puiiFance légiflative du prince; 

' cela devoir être aiuli dans un pays où 
il n’y avoir aucune loi , & où de lim- 
pics coutumes gpuveruoient tout. Tan- 
dis que les fuccefieurs de S. Louis con- 
tinuaient à faire des ordonnances , les 
feigneurs continuoient de leur côté à y 
defobéir , quand ils y avaient intérêt , 
& qu’ils pouvoient le faire impuné- 

• ment. 

( 3 ) “ Quiconque va contre l’eftablif- 
„ fement , il chiei en J’amende de 
,, chaux qui contre l’eftablilfement 
„ iront , Sc chacun baron ÔC autres qui 
,, ont juftice en leurs ferres , ont les 

• amendes, de 'leurs fougés qui enfrai- 
,, gnent les eftablilTcmens felonc la 
,, taulTiition que li rois fîft , mais clie 
„ eft à entendre quant il font tenir eu 

Tome IL C c 
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leur terre reftabjiirement le roy vcar 
,, fe il en font rebelle ou négligent 8C 
H rois par leur déflutd i metle^mâin , 
j, il en puetlever léS amendes „.jBediMni. 

" (4) Tout ce qui nous reflfe de mo- 

.numens de ces temps-là , en fait foi, 
Oétoit l’intérêt du clergé , qui ayant à 
fe plaindre des feigneurs dont fes ter- 
’ res relevoient , ÔC des proteéfeurs qu’il 
aVoit choifis , étoit parvenu à faire 
du roi une efpèce de vidame général 
qui devoir défendre fes immunités ÔC 
fes droits , dans toute l’étendue du 
royaume. 

“ Li rois generaument a le garde de 
„ toutes les efglifes dou royaume , mes 
,, efpeciaument chafeun baron la en fa 
,, baronnie , fe par renonciation ne s’en 
,, eft oftés , mes fe li baron renonche 
„ efpeciaument à' la garde d’aucune 
,, efglife , adbncques vient ele en la 
■ „ garde efpeciaument du roy. Nous 
,, n’entendons pas pourche fe li ro’s a 
,, le garde général des efglifes qui font 
,, ‘defous les barons , que il i doit me- 
tre le main pour garder tant comme 
,, II bâron’fera de le garde fon devoir; 
„ mais fe li baron leur fet tort en fe 
,, garde , ou il ne les vient garder de 
chaus qui tort leur font f adoucques 
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fe pueent il traire ^^ro-y, comme à 
/, fouverain , 5 c che prouvé contre Je 
„ baron qui le Revoit garder , la garde 
y, efpécial demeure au ,ioy Beaum» 
C.46. 

'■ -Beaumanoir. ajoute. “ Aucunes éfgîi- 
„,fes font qui ont privilège des roys 
„ .de France , li quel privilège tef-‘ 
,, moignent que eles font en chief ôc 
en membres en le garde le roy , bL 
ne pourquant fe lex efglifes ou li 
,, membres de tex efglifes font en la 
•„ terre de aucuns des barons , & eftoient 
„ au tans qui li privilège leur fu don- 
,, nés , li privilège ne ote pas la, garde 
•„ efpecial dou baron , car quant li roys 
donne , conferme ou otroie aucune 
„ chofe> il eft ehtendu fauf le droit 
d’autrui Ibid. 

{5) Voyez , dans le Gloffdire de M. 
Ducange , au mot apanare , l’arrêt du 
parlement de la Toulfaint en 1283 , 
qui adjuge à Philippc-le-Hardi , le 
comté de Poitiers ÔC la feigneurie d^Au* 
vergne , en déboutant Charles , roi de 
Sicile , de fes prétentions ôC deriiandes. 
Après les (ignatures des archevêques 
de “Rheims , Bourges , Narbonne , des 
évêques de Langres , Amiens , Dol, de 
l’évêque élu de Beauvais & de Pabbé 
de S. Denis y on trouve dans cet ade 

Ce ij 
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cencs;tîa doyendc S^ Martin de Tours . 
de pUiiieurs archidiacres . ÔC chanoi- 
nes , 2>Cc. 

(;6,) Voyei dans les- recherches de; 
Pafquier , L. i , C. 3 , les raiCons fut 
kfquelles. il fe fonde pour croire, que 
l’ordonnance dont il rapporte uii. ex- 
trait , concerne le parlement tenu en 
1304,0111305. - ^ . 

• (7) « H u’auranulz prelaz- députés en 
» parlement , car le. roi fait confcience 
» de eus empechier ou gouvernement 
» de leurs efpérituautés , ÔC li roys 
» veut avoir en fop parlement gens qui 
y puiirent entendre continuelle ment 
» fans en partir , &. qui ne foient oc- 
» cupés d’autres grans occupations »» 
Ord. du Décembre 13 19. . 

(8) ce Quand noftre dit parlement fera 
,, fioy , nous manderons noftre dit cban- 
,,‘celier , les trois maiftres prelidens de 
,, noftre dit parlement , & dix perfon- 
nés tant clercs cornme laïcs de nof- 
tre coufeii tels comme il nous plai- 
,, ra , lefquels ordonneront félon nodre 
„ volenté de noftre dit, parlement, tant 
de la grand-chambre de noftje dit 
o,^ parlement, & de la chambre des cn- 
queftes , comme des requeftes, pour 
. le parlement advenir; , Sc juiront par 
. leurs lerjiieats , qu’ils nous nomme- 
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font des plu8.fuffir3ns= qutifaietrt 'éo-î 
,» noflre dit parlement' , &C nous ditoot 
„• quel nombre de perfonnes- iiiducst 
ftiffirc M» Ord, du ^8 Avril 1342 , 
art. 7. ' . ' ' r 

(9) « iConqueritiir idem dux (’ Bri- 
,, tanniæ ) fuper eo qnod cuTia inoftrk 
,, indifferenter admittit appellationeâ 
,, ab officialibus feu curiis vaflalloruin 
6c fiibditoruin iplius ad nos emiffas ^ 
omilîo di(fto duce , ad quem> débet 
y, primô Sc convenit antiquiuts' appel* 
„ lari i>. Lett. Pat.de Louis X de 131^, 
art. 7. U Super eo quod idem dux con- 
' ,, queritur quod înterdùtn noftra curia 
,,, concedit de integrandis &. execu- 
yy tioni mandandis in diclo ducatu per 
,, baillivos , fervientes & alios'cfficia- 
„ rios noftros , litteras confeélas fuper 
,, contradlibus fadlis ciim fubditis du- 
„ catûs praediéli îhid. art,, ^.r « Su- 

• y, pcTi eo quod curia noftra de novo 

• yy recipit applagiamenta à <ubditis didlî 
•„ ducis in ejus præjud'cium Ibid. 

: art. 10. “ Conqueritur idem dux fup.er 

,, CO quod nonnulli fui fubditi litteras 
5„ à curia noftra reportr nt indifferenter 
„ ad baülivos ÔC alios officiales no-f- 
:r„ tros , tucito in eifdeiivquod funt fub- 
diti ducis ejn(dem ; virtute quarum. 
. yt lit lerarum alios fub dites ducatiis 
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y, genres*, ducis Jpfius iofeftant faepiùf 
,, multipliciter ac mofeftant', licèt per 
y, appeilationcm vel aliter non iint à 
y, r^didtione didli ducîs extnpti IbitU 
art. 12. 

(lo) S. Louis cite aflôz fouvent les 
lois romaines , dans fes établijfsmens : 
Pierre de Fontaine en fait un ufage 
encore plus fréquent , dans fes eonfeils» 

On peut juger du progrès qu’on fit 
dans l’étude du droit Romain , Sc com- 
bien on étoit préparé à en adopter les 
.idées , puifque dans une ordonnance 
du I Avril 1315 y il eft déjà parlé du 
crime de lèfe-inajefté. Cum peterent 
r,, nullum , qui ville Tholofe conful , 

„ five capitularius aut decurio fit , vel 
„ fuerit, aut filius ejufdem , pro aliquo 
„ crimine fibi impofiti , illo duntaxat 
,, lefe majeftatis excepto , queftioni- 
• „ bus fubjici , &c. art. 15,. Sous 
^ Philippe-le-Bel , on voit plufieurs piè- 
ces où fe trouve l'expreflîon de léfion 
de la majefté royale. C’eft aufli aux lois 
. romaines que nous devons l’ufage de la • 
queftion. 

' Nos jurifeon fuites les plus anciens 
donnent la qualité d’empereur, au roi 
- de France. “ Eft roy &. empereur en 
y, fon royaume , ÔC qui y puet faire 
„ loi Sc edidf à fon plaifir y, y dit 
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Bôutiller-,' fomme i rurale Tit.’ 34 : 
“ Sçachés , ajoute-t-il ailleurs , que le 
j,f roi de France qui eft empereur en 
-fon royaume , peut faire ordenances 
,, qui tiennent ÔC vaillent loy , ordon- 
ner ÔC conftituer toutes conftitutions. 
„ Peut auffi remettre , quitter ÔC par- 
,, donner tout crime criminel , crime 
,, civil ^ donner grâces ÔC refpit des 
,, dettes à cinq ans , à trois: ans ÔC à 
,, un an. Légitimer , affranchir ÔC an- 
,, noblir , relever de négligences, don- 
,, ner en caufe ou caufes , ÔC générale- 
,, ment de faire tout , ÔC autant que à 
. ,, droit impérial appartient Ibid, 

. L. 2 , T. 1 . La neufieme maniéré fi 
„ eft crime de facrilege , fi comme par 
,, croire contre la faiufte foy de Je- 
„ fys-Chrift , fpirituellement à parler , 

• „ crime de facrilege fi eft de faire , 
,, dire ou venir contre l’eftabliffement 



,, du roy ou de fon prince , car de 
- ,, venir contre , c’eft encourir peine 



, „ capitale de facrilege Ibid. T. z8. 
- “ Poffeffion acquife contre le roy nof- 



,, tre fire, ne tient lieu par la raifon de 
„ fa dignité, ÔC auffi de fa majefté im- 
„ périale , car il eft conditeur de loy , 
,, ÔC pour cela loy pour ÔC par lui 
,, faiéle ne lui doit eftre contraire , car 
„ il ne chet en nuP exemple contre 
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f-'„ autre i > ni ritahR ne rfe doit cdmpà- 
,, rer à lui , 5c pour ce nul ne peut 
;v aoqûerïe droiâ^ de fes üïjets ,,i Ibid. 

Il f&roitl affez curieux de fuivie ,1a 
itdoârine de' nos ijurifcoiî fuîtes les- plus 
•célèbres» Perrault , qui écrivoit fous le 
règne de Louis XII , dit : “ 'Antiquâ 
t,, loge ;regiâ , qliæ faltca nuncupatur-, 
omne jus omuifque poreftas in re- 
-,,vgem tranll.jta eff , ôc ficut impera- 
■ tori‘ loii hoc convenir in fiibdiros , 
,, *itîi &. régi ;> nam rex Franciæ'omnia 
„ -jura imperatoris habet , quia non 
recognofeit in temporalibus fupe- 
riorem , De jur. & priviL Reg. Franc. 

- Je voudrois favoir de quel arti .le de la 
loi falique Perrault inféroit que toute 
la puifTance publique avoir été confé- 

,rée au prince, Jaaiais , après avoir lu 
. la loi falique , fa t-on pu l’/ippeler Lex 
R.'gia I Selon les apparences , Perrault 
• n’en çonnoÜToit. que le nom : d’ail- 
. leurs j .qu’importoit fous Louis XII, 
tout ce qu'avoit pu ftatuer la loi lali- 
qpe ? Il y avoir plulieurs Hèclcs que , 
toqibée dans l’oubli & le mépris elle 
, avoit! été idétruitc' par des coutumes 
:• contraires , bC ne ponvoit pns avoir plus 
4’autorité furies François, que les lois 

- ^ ‘ '■ V ■. 0 ‘ * ' des 

\ rt.. » . r. ' , • ■ . . -- 



s 



Digitized by Google 




et P r“ e U v<e;s; 131 j 
des Babyloniens , des. Egyptiens, coudes 
anciens Grecs. 1.0 < -ni . , !>o 

• “ Fidelilas fupremo regii noftro de- 
,, bita , non foliim débita cft ut fupré- 
ino domino feudali P fed inultô ma- 
„ gis ut régi ; multa enim umt feuda 
,, non dependentia à rege , fed ab al- 
,, laudiis qiiae à nullo moventiir ,• nec 
,, à rege quidem , fed nullus eft locus 
,, in hoc regno qui non fubfit fupremæ 
jurifdiéîioni & majfrftati regiæ , nec 
,, facer quidem , ut dixi. Aliud jurif- 
,, diâto & nîajeftas regia , aliud do- 
„ minium direâum feudaie vcl cen- 
,, foale , ÔC eorum recognitio 'Du- 
moulin f Commentaire fur la coutume 
de Paris , Tir. i. Glojj'. in verb. Mou- 
vant de lui. “ Ad verte quod hæc po- 
,, teftaspoteftcompetere domino noftro 
,, régi duplici jure , primo ex naturà 
„ feudi , conccflîonis vel înveftiturae 
rei tanqunm ad quemlibet dominum V 
JJ (i lit immediatus dominus direôus, 

JJ ÔC de hoc didum eft fiiprà; fecundô 
,, tanquatn ad regem jure iflo rcgali 
,, quo omnia in regao nortnifi legiB*us 
fuisj’fcilicet regis , poflidenîur’ nec 
aliter poftideri pofTunt Ibid, Tit.r.* 
Glojf. in ~verb. Jouer de fon fief, 

** jFidelitates ilia» Ilgiæ 6 c feuda Jigia ' 
inferiorum dominorum , quorum fit 
Tome IL Dd 
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» merttio , non 'fie dicuntiir , nècTunt 
1 ) yérè , ’fcd ‘ impr'opriè , abu(ivè= ÔC 
» imagis quàm improprîè >. Ibid. Tit. 
ï . Glojf. ïn yerb. Le fief. « Rex non 
M^potéft, in aliqno privàri jürifdiâione 
»' régla qiiam habet in off^nfum , quia 
»' fornialis & elTcntialis vîrtiis regis 
» eft jùrifdié^io quæ prorsùs de fe eft 
» iuabdicabilis à rege manente rege , 
}) nec eft feparabilis à regia digni- 
tate.fine fui velüt fubjeéti corrup- 
>) tione »). Ibid. Tit. i. GlûjJ. in verb. 
Serment de féàuté. 

En lifant Dumoulin 6c Loyfeau , 
qu’on appelé par habitude les lumières 
du barreau , on a quelque peine à con- 
cevoir comment ils confervent leur an- 
cienne réputation ; elle devroit être ua 
peu déchue depuis qu’on met de la 
diaieélique dans les ouvrages , qu’on 
raifonne fur des idées , Sc. non pas fur 
des mots , qu*on commence à connoî- 
tre le droit naturel , qifon le regarde 
comme la bàfe & le fondement du 
droit politique ÔC civil , ôC que des fa- 
vans. ont publié une foule de monu- 
xnens précieux qui nous mettent à por- 
tée de connoître notre hiftoire ÔC notre 
droit public. J'avois d’abord eu deflein 
de recueillir les principales erreurs de 
ces deux^ jurifcojifultes , fur les matiè- 
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res relntives à nos amiquités , 6c de les 
réfuter dans une remarque, ; mais j’aî 
vu avec effroi qu'il me faudfqit compo- 
fer, un gros ouvrage. P'ailléürs.Ja cpn- 
verfatioo de quelques, gens d[e jrobé in’a 
fait foupçonner ,qu’on ne révère encore 
la doârinc de, ces deux. . écrivains , que 
parce qu'on les lit peu , quoiqu'on le^ 
cite fouvent. Dumoulin , très fupérîeur 
à Lojrieaii , étoit un très-grand génie; 
c’étoit le plus grand homme de fon 
fiècle ; mais il en avoit pîiifieurs dé- 
fauts : s’il renailfoit dans le nôtre , îl 
rougiroit de fes erreurs , 6c nous éclai- 
reroit. 



(i t) On trouve dans les Ordonnant 
ces du Louvre , T. y , p, y ^ tm traité 
du Z Janvier 1307 , entre Philippe-le- 
Bel d’une part , ôC l’évêque & le cha- 



pitre de Viviers de l’autre , qu’il cft 
curieux & important de connôîtré. Lé 
préambule de cette pièce fait voir 
combien les officiers du roi chicanoient 



les leigneurs qui ppfTédoient leurs ter- 
res en aleu. Ou leiir contefloit toutes 



leurs prétentions , ou (i on convenoit 
de leurs. droits , on ne les attaquoit 
,pas avec moins d’opiniâtreté. L’évê- 
, qée de Viviers confentît â' tenir fôh 
aleu en fief , pour être tranquille chez 
lui. « Diéfus enim epifeopus Si fuc* 

Dd ij 
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516 Remarques , 

» 'ïtïfôfèî tÉfî ; VWârl^ftféîj tjilfebjÿî 4M 
» pro tempore fuerint , jurare debe- 
» bunt fe efTe fideles de perfonis ÔC 
» terris fuis nobis ÔC fuCceflbribus 
>) hoftrts regibus Franciæ -, licét tçr- 
» ram fuani à nemioe tenere , fed 
>y:eam habere allodialem oofeantur ». 
art, 2. - 





\ 



Digitized by Google 




ET Preuves. 317 

C H A P I T R É ï ï I. ' 

(i) « De mofleta confiituimus fimili- 
» ter, ut ampLiùs non habeat in libra 
» penfante nili viginti-duos Tolidos , ÔC 

V de ipfis vi^iiiti“duobiis folidis.mOf 
» netariiis habeat folidum unum , ÔC 
» illos alios reddat ». Capit» an. 755, 
art. 27. 

Sous le règne de Cbarlcniagne mô- 
me , il Ce commit plufîeurs fraudes 
dans la fabrication des cfpcces ; bC 
pour y remédier , ce prince ordonna 
que les monnoies ne Ce frapperoient 
qu’à fa cour. « De faliis monetis , quia 
» in multis locis contra juflitiam SC 
» contra ediôum noftrum fiunt , vo- 
» lumus ut nullo alio loco moneta fit, 
» nifi in palatio noftro ; nifi foriè à 
» nobis iteriim aliter fuerit ordinatum». 
Capit. an. ^05, art, 18. « De monetis ^ 
» ut in nullo loco moneta percutiatur 
» nifi ad Curtem ». Capit. an. 808 , 
art. 7. 

Nous avons une charte de l’an 836. 

V oyez le Recueil de Dom Bouquet , T. 
6. p. 6oq , par laquelle Louis-le-Dé- 
bonnaire confirme le droit que les évê- 

Dd iij 
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qües ;^ii ^Mans ^ayôienf ’obtcmi de èattrfe 
monnoie dans leur ville. Il eft ordonné 
aux ivges de né. pas troubler ces pré- 
lats dâps la jèuinancé de ' leur droit. 
Pair 'ufl capjtviiairé de l’ah 821 , art. 18 i 
ft\pafbh qu’il fe cornnietîd^ de trèsw 
grandes rilalverfations dons la fabri- 
cation dès' efpèces, & qu'il y avoir des 
mpnnôies dans plufieurs endroits dul 
Soyau'tne. ’■ 

' » Sequentes confuetudinem praede**' 
») cefforum noftrorum , lîcut in illo- 
», fürn'capitulis invenîtur' , cbnftittti- 
' » mus ut'in nullo loco alio in oinnî 
»' regno noftro ’moneta fiat , nifî îi» 
» palatio noftro & in Quentorico ac 
»' Rotbmago , quæ moneta ad Quento- 
» ^ ricuiii ex antiqua confuctudine pef- 
» tinet , 8C io R émis , & io Senonis , 
» 8c in Tnrifio , 6c in A tTreiianis , »C 
» in Cavîllono , SC in Metu'lo » & io 
» ^îarbona ». Edic. Pijien. Un. 864, 
art. 12. M. Baluze obferve , dans Une 
»ote fur cèt article y qu’on ’ fabriquoit 
encore des erpêces dans plulieurs autres 
villes , comme *' le Maris V '* 

Tours, 8cc. r^'article fuivartt du même 
édit de Piftes prouve que ces mon- 
noîes* appafteuoient en ‘ propre a des 
feîgneurs éccléfiîdliques ou laïcs , foît 
qu’ils euiTent obtenu à cet égard les 
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mêmes conccflîoris^ que /les éyèques îlu 
Mhos avoient- obtenues / (oit qu’ils Viii' 
euffent ofurpé le droit. ,« Ut hi in^ 
)) quorum poteUate 'deihceps rnonéta? 
» permariferint., Omni gratiâ &‘' cui3^ 
» ditate feu lûcro poftpoliro ^ (ideld^ 
» monetarios eligant, (icut Dei & nbf-- 
»> tram gratiam voluuthabere ». drr. ijâ 
Quand les ducs 6c les comtes fe ren- 
dirent fouveraius , il étoit tout fimplé 
qu‘ils s’emparalTent de la monnole qu^ils 
frouvoicnt établie dans leur feîgneu- 
rie. Fendant la révolution d'autres 
Seigneurs puiffans érigèrent vraifem- 
blablement une, , monnole dans • leur 
terre , ou confervèrent leur droit , 
s’ils furent alFez forts pour le ( dé- 
fendre. 

* M. Ducange , voyez fon Glojjaire 
-au mot moneta, a cru qiie les monnoies 
du roi étoient reçues dans tout le royau- 
me , tandis que les efpèces fabriquées 
par les feigneurs n’nvoient cours que 
dans l’étendije de leurs feigneufieL Cela 
•pouvoit être ainfi dans les premiers 
,commencemens de l’ufurpatlon. Peut- 
être même que les feigneurs fe conten- 
tèrent alors de percevoir les droits 
'Utiles de la monnoie , ÔÇ frappoiegt 
•leurs efpcccs à la marque du roi ; mats 
-cette coutume ne dut pas être de lon.- 

Dd iv 
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gûé;’dâr3ëî^felle^e/î jîblnt arialogueair- 
reftë‘ (àu'^gC)uyierneWnt aux iiiœuw’ 
cïe ce tcyipsUà. ‘Dn ne côncèvroit püi(!t 
pqi/rqiJoi içs reigneurs'qui avôîent pris* 
dans l„(^rs‘*domàinès ia*rrit'th autorité 
qUé le' ror ' avoir dans < les (ièns- j aii^- ■ 
roient eu quelque ménagement Tur Tar-’ 
ticle dés raonaoics. Les grands va/Taux, 
lès prélats & les barons qui àvoient 
leurs: monnoies , fe firent' bienrôt un 
coin particulier ; St il cft certain que 
quand Hugues - Capet monta Air le. 
trôné', les monnoies de ce prince 
n’avoient aucun privilège particulier , 
St n’étoient reçues que dans fes do- 
maines. ' - . 

• Les favans bénédiâins qui ont donné 
une édition du GlüJJaire de M. Du- 
cange , ont réfuté completternent l'er- 
fjeur de ce célèbre écrivain ; M. Brufr 
fel l’avûit dé] A fait avec fuccès dans, foa 
traité de Tufage des fiefs' : je renvoie 
mes leékeurs à ces deux ouvrages* ÎI 
faiit toujours fe rappeler que tous les 
feigneurs ne battoient pas monnoie ; 
j’îâi déjà dit qu’il ti'y en avoit guéres 
plps,dc 8q dans le rdyaume qui euf- 
fent. cç droit. Je parlerai dans Ce cha- 
pitre du différent prix qu’a eu Targent 
^udiifçrehtes époques j St on trouvera 
la preuve dé ce que j’avance , dans la 
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M.- k Blape a joiflî^,ï,/on..tr,^tij^^i^ 

riqu.e . des ,moiiaqi.^s ;tîe 
daas celle qui eft,- A ;dc. çtiaQwe" 

voJqq>q des. Ordonfi^^es dn Xp^yre > ^ * 
qui:.eft, beaucoup. plus étcqdue „&; 

exaae. . ^ r.;.;-H'--n.- v-- ^ h 

i(i) (^Promittimus quod omulbus qui 
„ monetam hujufaiodi infolutam vel' 
„. alias recipieut.dn futuruîn id quod 
„, deripfius valore ratjone, minoris pon- 
,, :deris , alley , fiye legis décrit in in-’ 
„ tcgrum de nollrp fupplebimus ipib(*-' 
^ que in daranos fervabimus , in .hac 
,, parte , nos ÔC terrani iioftram;, bae-* 
,, redes 2<. fuccelTorcs noftros ac npftra 
,, & ecrum bona & fpecialiter omnes' 
reditus poflros &. provènîus quof- 
,, cumqqe totiüs domanii, de volutitate 
ÔC. alfenfu chariffiniæ confortis notlræ’ 
„ Johannae , regiiiae Franciæ , ad hop 
,, in integrum. obligantes. ». Ord. de 
Mai 120^ ^ ; '■ 

. (3) Le 2. Oâobre 1314, Phnippede--' 
Bel ordonna aux bonnes villes d’en- 
voyer. à- Paris deux, ou trois nôtabies 
bourgeois , pour /lui dpnaer leur avis 
fur le règipnient,dfi5 mpnnoies. Vdÿei 
les Ordonnances dj4 Louvre ,,T. l , p- ^ 4^1 
« En çhafeune m.onnôÿe des prélats ÔC 
des barons , il y aura une' garde dç 
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,/ par.'le roi; ;^ fe* propres couAs & 
,, ’ dèfpens y: [aquelk garde pour ce que 
,, fraudé contre les ordeoànces ne ptiiiTe 
,, efrre'faite ,- délivrera lés denierjî dé 
,, tci poîx< coirime il 'fera 'Ordenéy 8c 
,, fera à ( tous' les achaps d'argent & dé 
,, billon ; & que l’on ne pourra fondre 
„ ne mettre à fournel , fe la dite garde 
,, n'cft préfente , parquoi l’on ne puilTe 
,, fondre milles monnoyes centre les 
„• dites ordenances , & iront les maif» 
très des monnoyes le roy par tôu»- 
„ tes les monnoyes des prélats & des 
barons ;■ ÔC- prendront les boiftes des 
,, 'dites monnoyes, & en feront effsy 
i\ pour fçavofr fi icelles monnoyes fe^ 
,, ront faites de tel poids 6C de telle 
„ Idy comme ils doivent eftre ». 
de . 

S. Loiiis avoit déjà prétendu avant 
Philippe-le-Bel , que fa monnoie devoit 
avoir cours dans tout le royaume : U 
dit dans une ordonnance de jiÔ 2 .. 
« Puèt ôc. doit courre la monnoye le 
„ roy partout fon royaume fans contre- 
,, dit de nulliqüi ait propre monnoye , 
,, ou point que ele courra en la terre le 
»» ï’oy >»* I1 y a grande apparence que 
cette, ordonnance ne fut point obfervéé/i 
^out au. plus que quelques» 
évêques & quelques barons , rvoifinr. 
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des domaines ‘du roi t quiî oBcirant- 

• Voyez dans les ot^i)nnances du L'ou- 
vre T- 2 , p. 603 , la lettre de Pllilippe-, 
le -Bel au duc de Bourg ne^ Depuis^ la 
réforme que ce prince fit dans fes mon-* 
noies en 1306 , il ne fit p!m que f deinc 
augmentations dans les efpèces , ou du 
moins nous n'en conncifi'ons pas da- 
vantage. En 1310 , le marc d'argent 
valut trois livres fept- fols lix derniers : 
en 131 T , • trois ’ livres cinq ' fols uu 
denier : en 13 13 , > il revint -à deux 
livres quatorze fols fept deniers! 

• (4)-“ Volumus etiam qiiod milB à 
,, nobis pro finaticiis faciendis , melio- 

res fînancias faciant pro nobis, quod 

fopra di£lum eft , fi poflit ; deterio-t 
„ res autem non recipiant ullo modo 
Ord, de Van ugi , art. lO. Je ne rap- 
porte cette ordonnance* , antérieure à 
la grande opération des monnoies 
que pour faire connoître .quelle avoir 
toujours été la politique de Philippe-> 
le Bel, & elle lui devint plus néceflüire, 
qmnd il n’ofa pkis altérer les efpèces. 

Le prince ayant établi en 1301, une 
très^forte impofition dans fes domaines, 
au fujet de la guerre qu’il faifoitea 
Flandre j exempta ceux qui la paie-^ 
Toient de toute autre fubvention , dè 
prêt forcé , & du • férvice ^militaire. 
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D;^qs l'infiiUiâion' fecrette qu’il donna 
a i^ülis ^ ilvjeur recommanda d’ef- 
fayer de^ faire les mêmes levées, dans 
Içs. terres des barOns. ** Et cette or- 
,, donnance , leur dit-il , tenés fecréé , 
„^mefmement , l’article de la terre des 
„\harons , ,quar il nous > fcroit trop 

grand dornage , fe il le favoient , 

„ eu toutes les bonnes maniérés que 
,, vous pourrés , les menés à ce que 

ils le veillent fulTrir , le nom de ceux 
„,que vous y trouverés contraires , 

,, nous refcfivés haôivement, à ce que 
„ nous me lons confcil de les ramener ÿ 
,, ,ÔC les. menés ôc traitiés par belles* 
,, paroles , ÔC fi courtoilement que ef- 
„ clande n’en puilTe venir Ord» 
du Louvre , T. i , p. 371. 

Quand Philippe-le-Bel voulut obte- 
nir en 1304 » . une fubvention géné- 
rale » il traita » comme il le dit lui- 
même dans Ton ordonnance du 9 Juillet 
ÏJ04 , ** avec les archevêques , éré- 
,, ques , abbés . doyens , chapitres , 

,, convens, &c. ducs , comtes , barons 
». autres. nobles » pour qu'il lui fuil 
,, oâroié de grâce une fubventlon gé- 
„ "néra!e des . nobles perfonnes ÔC .de 
,, returiers Ord, du Louvre y T», l y ' 
p.' 412, , 

’(5) Le temps a. refpefté plufieurs de 
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CCS lettres- patentes.' Ij’afotiis 8Ç' 

„ recognoiffons» que la derniefé fub-; 
„ vedtion que il nous ■ ont faiâe' ( les* 
„ barons ,’ vaffaux & ’ nobles d’AuV^er-^ 
ne ) de pure grâce fans ce qù'il’y ' 



,, tuffent tenus que de grâce , oC'vou-' 

Ions & leur oftroyous que les autres 
,, fubventions que ‘il nous ont faites 
,, ne leur facent nul préjudice ; es chb- 
„ fes es quelles ils n'étoient tenus , ne * 
,, par ce nul nouveau droit ne nous 
„ foit acquis ne ainenuifié „.Ord, du 
Louvre f T. I , /?. 411. 

Philippe- Augufte donna de pareilles 
lettres-parentes à lâ comteffe de Cham- 
pagne. “ Philipus , Dei gtatiâ Frad- 
,, corum rex , dileélæ ÔC fideli fuæ 
,, Blanchæ , comitiflæ Trecenh , falu- 



„ tem ÔC dileftioncm. Noveritis quod 
„ auxilium illud quod amore Dei 8C . 

noftro promîfifti faciendum ad fubfi- 
„ diùm terræ Albigénlis , vicefimA 
,, parte redituum veftrorum , deduâris 
„ rationabilibus expenlis , nd nullapi 
„ nobis vel- hæredibus noftrîs trahé- 
„ miis’ confequentiam vel confuetudl- 
,, nem ; aâum Melednni,’anno illf,,. • 
S. Loüis fit de pareilles collèges dans ' 
les villes , & leur donna de pareilles ^ 
lettres-patentes. Comme on ne fe goiï- 
yernoit encore que par des coutumes , 
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qu’un feul. fait avoit fouvent ûxffi 
pour établir un» nouveau droit , il étoit 
indirpenfable <de ne rien accorder, ÔC 
donner au prince ou à quelque £eigoeur, 
fans obtenir en méme^tetnps une charte 
ou des lettrev patentes qui notifiaifent 
que le fubfide accordé ne tireroit; point 
à cooféquence pour l’avenir. r - 

Les communes qui craignoient tou- 
jours qu’on ne-'voulût exiger d’elles des 
contributions plus conddérables que. cel- 
les dont elles étoient couveniies en trai- 
tant de leur liberté , n’accordoient rien 
par-delà les taxes réglées par leurs char- 
tes , fans faire leconnoître que c’étoit 
un don gratuit. 

Voyez, Ord. dw Louvrt y i y p. 
580., l’Ordonnance de Mai l J15 , por- 
tant que la fubveotion établie pour l’ar- 
mée de Flandre ceflêra. Il faut que ce 
fubfide fût levé par l’autorité feule de 
Philippe;-le- Bel , puifquc Louis X dit 
' dans fon ordonnance : cc a la requefte 
» des nobles ÔC des autres gens- de no f- 
» tre royaume difans , icelle lubven- 
» tion . eôre , levée -non duemeni , ÔC 
U requeratts; la .dite, fubveation cclfer 
a dou - tout &LÇy fi . - Louis ■ X dit que 
fon 'père avoit fupprioDé ce > fublide par 
une ordonnance. ; itnais £tas .doute que 
rpus main Philippe - le - JBel .:avoit or- 



Digitized by Google 



T P R E U V E W flj 
donné à fes officiers de continusrri 1© 
percevoir : rien n’étoit plus digneudo 
la politique de ce prince.^;vLouis X 
ajoute, dans la même ordonnaocên: 
« voulons encore que pour caufeaide 
i) la dite; fubvention levée , nuhnou- 
>) veau droit ne nous foit acquis pour 
» le temps à venir , ÔC nul préjudice. 
» aux gens de noftre, royaume ^n^en 
» foit ainfint ». Ceft fans doute de 
cet impôt , levé illicitement fans avoir 
traité avec ceux de qui on l’exigeoit., 
que parlent les hiftoriens , quand ils 
repréfenteni le royaume prêt à fe fou? 
lever. 

Cette entreprife de Philippe - le - Bel 
étoit en’ effet très-hardie , ^ choquoit 
toutes les idées des diderens ordres de 
l’état. On avoit vu ce prince entrer en 
négociation avec les vendeurs de marée 
de Paris , pour faire un changement 
dans les droits qu’il percevoit fur leur 
commerce : “ nous faifons fçavoir à 
„ tous préfens & à venir , que comme 
„ à la fupplieation des marchands de 
i, poiffon de pluficurs parties deffus la 
,, mer nous aiens ofté & abattu la feuffe 
„ coiiôume appelée HalUbic cftant à 

Paris fur la marchandife de poiflon -, 
,, ;ÔC H fuffent affenii , ôt'de nous euf- 
„ fent offert que tioftre couftume que 
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,*Ç’'nous avoiis à Paris fiif le poiffon ft 
dôubléft ,* ou tas que ha dite faulTe 
couftume' cherrdir, ndùs vôiilous 
, f 'doué ‘en avant que" nôtreditè' coiiftü- 
nui 'douMe , lâ manière ' 

queir marèbant rônt'‘ accordé ÔC ' 
,/VOltl î ,'j. • ôrd: dû Louvre \ -T^X 
p?''yori ■■ ■’ ■ ' ' . “ 

- (ô) Il feroit curieux de voir les let- 
trés de convocation de Philippe-le-Bel 
malheureufement nous n’en avons au- 
cune , & je me contenterai de r«appor- 
tOr ici ’’celies' que Philippe - le • Long 
adréffa eu i^io à 'ia'vilie de Narbonne,’ 
Philippe par la grâce de Dieu roi 
de 'France ÔC de Navarre , à nos 
,, amés féauls les' habitant de Narbon- 
,, ne, falut & dileÔion.- Cdnime tioùs 
„ defirans de tout noftrc cœur , ôc fur 
'foutes let autres chofes qui nous tou- 
,, 'chentj gouvernier noftre royaume ÔC 
„ noilre peuple en paix ôC en tranqull- 
,, lité , par i’aide de Dieu , ÔC réfoiir- ' 
,, mer noftre dit royaume es parties où 
,, il’en a meftier pour profit commun', 

„ ÔC au profit de nos fubgies qui ça en 
„ 'arriéres' ont été gravés ÔC opprimés 
„ en moult de manières i par la ïnar 
„ lice d’aucünes gens , fi comme nous 
„ le fçavons’ |3hf vois commune , ôC 
tf par infin'ùâtion‘ de plufieurs bonnes 
= '• \ ' „ ‘ ' ' w gens 
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,,'^ens dignes de foy , ayans ordei^é ea 
noftre confeil avec nous ,eo.;Doilre 
„ vine de. Poitiers , aux buitienes de la^ 

„ prochaine fefte de .Penthccpufl^ powr 
,,'adrecier à noflre, pouvoir, par toutes 
,, les voyes oC maniérés que il pourra 
eftre fait , félon raifon ÔC équité ; 8 c 
,, voilions eftre fait par ii grand, déll* 

,, bération 6 c fi pour reve.meot par 
„ le confeil de prélats , barons & bon-*, 

„ nés villes de noftre royaume ÔÇ . 

„ mefmement de vous, que ce foit au»- 
,,' plalfir de Dieu , ÔC au profit de pof-^ 

„ tre peuple , nous vous mandons ôC 
,, requérons fur la féalité en quoy vous 
,» eftes tenus 5>C aftrains à nous que’ 

,, vous eflifiés quatre perfonnes de la^ 

,, ville de Narbonne defius ditte, des . 

plus fages St plus npt.ables qui^au 
,» dit jour foint à Poitiers inftruits,&^ 

„ fondes' foufiifament de faire avifer ÔC* 

,, accorder avecques nous tout ce qoè 
„ vous pourries faire fe .vous y eftiés' 

,, préfens. Donné à Paris le trentième 
„ jour dé Mars 1320. , 

( 7 ) “ Se aucuns avoir donné a aucune , 
religion ou à aucune abois une pièce 
,, de teire , li lires en . qui fié ce feroit ^ 
„ ne lé fouffre droit pas par droit , fe 
irie voloit , ains le pourroit bien- 
„ prendre en fa main ; mes cil a qu’il 
" Tome 11.^ £ 6 
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jVaumofne' aura ^efté donnée , doit ve- 
,ï 'nir au feigneiir , &. H doit dire ; Sire^ 
,, ce ndus'a efté donné en àurnafne^. 

„ fé-'il'vom pîeft nous le tenions ,' ÔC 
„ fe il' vous pkft * nous l'ofterons de 
„'nbftfe main dedans terme avenant. Sî 
,, «leur doit Ir (ires efgbrder ■ que ils la 
„ doivent ofter dedans l’an 'ÔC li jour 
„'dc leuï main i & lè il ne Toftoient , 

^j li lîres la porroit prendre comme en 
„ fon dotnaîne ’v ÔC ü ne l’en rependroit 
ja pgr droit Efiab. de S. Louis , 
L. l'V C. ^123. Ce fut pour pouvoir ac- 
quérir librement, que le clergé fe fou- 
rnit à payer un droit d'amortiffement 
aux feigneurs dans les terres de qui il 
acquerroit par achat ou pardon quel- 
que pofFeflîon. 

■ (8) “ Il ne doit pas à nul gentilhomme 
jj'deflbus le roy à fouffrir de nouvel 
„ que bourjofs s'âccroiffe en fief, car 
„ il feroit contre l'eftabliflement qui 
„ eft fet dou foy pour le pourfit des 
„ gentishommes ea général pat-tout le' 
royaunie Reuum. C 48. S. Louis,, 
pour faire palier plus aifément fa loi , 
avoir établi- que la -taxe franc- fief 

feroit payée au baron dans la feigneurie 
duquel un roturier acquerroit -un- fieL 
^01309 » Philippe-le- Bel régla que 
tom l'argent quipiavieadroii de la pref- 
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tatîbn de ferment des .é^êqtte$u& des 
abbés , feront dépofé entre les^mains de 
fon grand - aumônier , pour .être em- 
ployé à marier de pauvres demoifelles, 
Ord, du Laityre ^ T. i ^ 472*. . 

(9)-Le droit de guerre a été de- tous 
les droits de fouveraineté ou de fief ^ 
celui dont les feigneurs ont été jaloux 
le plus long - temps ; ÔC tant qu’il fub- 
filieroif, il étoit injpofîible qu’on vît 
nairre quelque police' con(f ante dans le 
royaume , & que la puUTancei légif- 
lative pût agir avec fuccèsv Un évêque 
d' Aquitaine imagina 001,1052 , de pu- 
blier qu’un ange lui avoit apporté du 
ciel un écrit par lequel il étoit ordonné 
aux feigneurs de. fe réconcilier & 4n 
faire la paix. Les circonftances étoient 
favorables à'ce menfouge pieux ; le: 
royaume éprouvoit une difette géné- 
rale i la; famine y caufoit des mala- 
dies extraordinaires. On fentit .la né- 
ceflîté d’appaifer la colère de Dieu ; SC 
dans l’état de langueur où fe trouvèrent 
les François y ils furent pendant quel- 
ques années plus tranquilles.. Dès-qu’ijs 
eurent recouvré. leurs forces , les guer- 
res privées recommencèrent avec au- 
,.taot de fureur que,' jamais. EU' 1041 , 
«a > convint d’une trêve généralefpoui 
de ccnaios temps*. Sc de certains j,ou£s 
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que - la rèl igiÔB cortfacre d’une manière 
particulière’ au culjtte db Dieu. Cène 
trêve 'ëtoit l’ôûvrage des cenciles aa- 
tidnâux provinciaux ne ^ cef- 

fb'îbet peint d’ordonner la paix' foust 
peine d’excommiiftiGatioti ; • parce que 
les domaines des évêques*& des tnti-!' 
naftères foudroient beaucoup des gufi^rr’ 
tes privées des feigneurs. ' ' ' • ' 

La licence du gouvernement féodal 
produifpit cependant encore les mêmes 
défprdrcs lorfqu’üne efpèee d’enthou- 
fiaôe homme de la lie du peuple y 
prétendit que Jeftis-Chrifl^' la Vierge 
lui avoient apparu" & cénnméndé de 
prêcher la paix ; il montroit pour preuve 
de fa miflion , une' image qui repré- 
lentoit la Vierge tenant l’enfant J efus 
^ans fes, bras , ^ autour de laquelle . 
ëtoient écrits ces mots ,-'Agnus Dei y 
içuz toîlis péceatn mundi dona nohii 

pttcem. ' * ’ . ’ 

. , L’éloquence groflière de ce prédica- 
teur , qu’on croyoit infpiré , eut lé fuc* ' 
cès qu’elle devoît avoir '.ftir des hom- 
rnes ignorans , crédules ÔÇ qui aknoient 
le n^erveilléùx. PlufiéuTS feigneurs cef- 
ferent de fe faire la' guerre ;' mais leur 
tranquiilité ne. fut pas de longire duree t 
des énîhoiifîàftes ÔC desihorames pieux 
auroient exhorté inutilement les Fran.- 
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çoîs.à paixj, fi Iappi^^9R<;e^ rpyalé 
n’avoit pas -fait, chaque,’ pur dé 
veaux prpgrès. $. Louis travaîllà'avëc^ 
tout le»zèie,que,peuyent ibfpi^rer la 
ligion ôiÇ i’am our. de l’ordre / à 
crire les guerres privées s pais les oMa- 
des qu’il rencontra, Furent, plus grands' 
que^Xon pouvoir. , Ne pouvant pas ex- 
tirper la manie aveugle, dçs François , 
il tâcha de la.Xo-umçttrc à quelques rè- 
gles. 11 établit squ’on ne pourroit çoiu- 
mencer„ la guerre que quarante jours 
après le délit ou d’iniure qui metîbiXcn 
droit de la faire. Cette ‘manière de 
trêve qui donnoit le temps aux parties 
de négocier , de Te calmer , de le rap- 
procher , fut appelée la quarantaine le 
rvi f n’étoit qu’une extenfion de la 
nouvelle coutume des aj[juremens. 

Les (impies barons, n’ofant plus Te 
mefurer avec le roi , perdirent en quel- 
que fbrte leur droit de guerre., contré 
lui ; mais iU le conferverent entre éiixV 
& Philippe-le*Bel y^porta atteinte en 
1296.“ Dominus rex , pro communi 
utilitate , neceflîtate regai fui ftà- 
„ mit quod,duran,te. guerrâ fuâ , nullà 
„ alia guerra fiat in regno., Et fi for.t^ 
^jrintpr aliquos jnm mota fit guerra , 

,, qiiod datis . treugis. vel affeciiramea- 
„ tis , ^cuodùm confuetudiaeS,, Iqco- 
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, duratufis per ainapmîï.- & ,ànfi<y 
„ (înito'iterüm coatin’ueiltur ,>ô( omnes 
j/ aliîB gùerrîe cedeat dooec guerra re-' 
,,'gis fuerit 'finita . ^ Ord» -^'4u ^ m^s 
ctOBobre ; 1196. ^ous pour 2a diu^ 
,, guerre pour autres juftes caufasv» 
,, defièndons fus peine de corps Sc d’a-: 
„ voir, que durant no Ure ditte guerre ,' 
nuis ne facent guerre ne portement. 
,, d'armes l’un contre ‘l’autre en noftre 
,7 royaume „. Ord. du Juillet 1^14^ 
Daus les provinces du - midi , les fei- 
gneurs étoieut bien plus raifonnables 
que dans les provinces feptentrionales ; 
car , par une ordonnance du 9 Janvier 
Tjot , Philippe - le - Bel , à la requête 
des évêques ik des barons de Langue- 
Arc , avoit déjà défendu pour toojours 
dans cette partie du royaume les guer- 
res privées-, fous peine d’être traité 
comme perturbateur du repos public. 
Voyez Ls Ord» du ' Louvre , T. i- 

p. 3ÇO. • 

' “ Ceffent dou tout toutes maniérés de- 
,V guerre quant à* ore-jufques à tant que 
„ nous en mandieos noftr'e volenté., 
noncontreflanstus coüdumes de pars, 
grâces ou privilèges oélroîés ôu^ fai- 
fans au contraire ; lefquels nous de 
,, ooftre aiiôorité bc^plaîn pooir réal , 
„ mettons Sc voulons eâre en Aifpeus » 
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,, tout comme * il vous plaira*',,, Or^. 
<iir i Juin iji8. Philippc-le-Long en-, 
joint à’ fes baillis de failir les biens de^^ 
contrevenans , 6c de mettre leur perr 
fonne en prifpo. Remarquez dans oérte' 
or<ionnance le ton de fuprême légif- 
lâteur que prend le roi , ÔC les ména- - 
gemens qu'il ell enm-ême-temps obligé 
d'avoir pour les préjugés des feigneurs* 
Philippe - le -Bel entretenoit une ar- 
mée fur pied ; tous les hiftoriens le 
difent , plufieurs ordonnances' le Tup- 
pofent. Voyez l’ordonnance dtr i8 Juil- 
let 1318; il y eftr parlé des gens d'ar- 
mes fie des gens de pied à la folde du 
roi ; ils étoient reçus par le maréchal 
fie le maître des arbalétriers , fie rece- 
voient leur montre par les tréforiers 
de la guerre , ÔC le clerc des arbalétriers. 

Le même prince avoit encore acquis 
le droit de convoquer Yarrière ~han 
dans tout le royaume , ainli qu’il eft 
prouvé par les lettres - patentes que fon 
fîls Louis X donna en conféquence des 
plaintes des feigneurs du duché de Bour- 
gogne , du comté' de Forêts fie des ter- 
res du lires do Beaujeu. *^ Feudaîcs vero 
doélorum *ducîs , comitis , 0e dnraini 
,, Bellijoci , vel alios eifdem immédiat© 
fubditos , nifi homines noftri fnerinr ,, 
,, fie religiofos in ipforum' terra £Cj[u-> 
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„ tifdi£iu>fl.e.»ac gapcja je^entes , ad 
•„ exerctms noûrps; venire., vel-, {tfo,eis 
,,.finanpia;n , vel aipendam , uphis praef- 
,,^tare nuUatepus^ çotnpeUemi^ ,, nUi ip 
„ c^fii xetrojjanni ,Jo c[iiô cafu quilibet 
„ de rcgno üoftrô ^enprur ; duip.tameo' 
„ boc^dj; mandato jipâro per tpt.um re- 
,, gnura noftniin generaliter fiat» fi ne- 
,, ccflîtas fiierit geoteralis Let. p^t. du 
17 Mai 1315. 

(10) “ Super eo quod alTerit idem ‘ 
,, dux ( Britannlæ ) gardiam ecclefia- 
,» rum ducatûs Britanniæ fpeâare ad 
„ ipfiim , & fe efie in pofleflione ejuf- 
,» dem ÔC tam ipfum quàm ejus prede- 
„ cefibres ab antique fuifTe , à quapof- 
„ fefllonc per gentes noftras turbari di- 
,, citur indebitè & de novo ». Lett, 
pat. de 1315 , art. i. « Super cogni- 
„ tione ÔC punitione fafti armorum eu- 
,, jiülibet indehit in ducatu prædido , 
„ in cujus poûefiione. idem dux fe alfe- 
„ rit efle 6c fui antecefibres ab aetiquo 
,y fuerunt , ac per gentes noftras fuper 
,, hoc , ut dicitur , minus rationabili- 
,» ter impeditur ». Ibid. art. z. «Su- 
,, per eo quod prœfatus dux afîerit » 

„ quod in ejus praejudicium , & injuftè 
,, contra diâum ducem & ejus fubdi- 
,, tos » adjornamenti {eu fimpheis jufti- 

tiæ , nonnullis interdùm noftræ lit- 
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ît ter» co'ncedàntiir' fbiÜ.^‘art. %,' 
SupCT eb qaod conqëerifur iidem dtijc 
„ quod npnnullis noftræ litterâe coRce- 
,, dapttir qùibus ipfi ^dùci'?mahdàttTr"’ijt - 
„ damna SC'injuftitiâs qnas 'ab^ éadéik 
vel cjus fobdith fibi aflerûni'ëffe'iHat- 
,,'tas , reducat in ftamtn priftitiüin indî- ■ 
„ latè ; alîoquin datnus baiîlivis nb^fis, ' 
„ eirdem iîtteris , in mandatas ut praè- 
„ dîôa Compleant in ejufdem ducis de- 
•„ fedlum J,. Ibid. art. 6.. ■ ^ 



lÉ 





* . f . : * • I 4 V • ^ 

Totne'^il/' ' ^ ' ■’F'f ' 
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( 1 ) OYEZ dans les ordonnances' du 
'Louvre y T. I t p. 551 , les lettres-par 
tentes de Loiiis-HiVtia en faveur des fei- 
gneurs de Normandie'; p. 557 , l’orr 
donnance d’Avril en i'3i5 , fur les re- 
montrances des feigneurs de Bourgogne 
& des évêchés de Langres , d’Autun , 
& du comté de Forêts ; p* ^ 
donnance du. 15 Mai 1315 ; p. 567 , 
l’ordonnance du 17 Mai 1315 ; p. 573 , 
l’ordonnance de Mai J315 , faite à la 
fupplication des nobles de Champagne ; 
& p. 576 , les additions faites à cette 
dernière ordonnance. 

Toutes ces pièces font extrêmemenf 
curieufes ; on y trouvera des preuves 
de la plupart des propofitîons que j’ai 
avancées au fujet des progrès de la puif- 
fence royale. On verr^ que les baillis 
& les prévôts du roi exerçoient fans 
aucun ménagement leurs fonéHons dans 
toutes les terres des feigneurs. Ils arrê- 
toient leurs perfonnes , fe faililfoient 
de leurs châteaux , forterefles , villes ; 
impofoient par-tout des amendes arbi- 
traires^, qu'ils exigeoient avec la der- 
i-'' _ .ifJê 
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Éiîère rigueur , & jugeoient leurs fujecs 
.en première iollance. Les feigncurs 
demandent - ils à n'être fournis à la ju- 
rifdi(^ion des juges royaux qu’en caufe 
d'appel pour défaute de droit ou pour 
mauvais ÔC faux jugement : Ocîroyé^, 
répond-on , fi ce nefi en cas qui nous 
avnrtiengne pour caufe de. rejjort ou de 
jouverainetê, 

Volumus quod omnes officiarü ^ 
„ miniftri noftri terrarum prædiélarum., 
,, in principio fuorum rcg^minum, pu- 
„ publicè jurent quod ex certa fcien- 
„ tia non ufurpabunt jurifdiéiionern 
,, eorum aut de ea fe in'romittent , nili 
,, in cafibus ad nos fpeéfantibus , vel 
,, quos verifimiliter credent ad nos fine 
,, fraude aliqua pertinerç. 

,, Super eo autcm quod monetæ cx- 
,, tra regnum noftrum cu^æ , vel auruin 
vel argentum quod babtrent in maffa 
vel vaiis , per officiarios noflros vel 
,, fucceflbrutn noflrorum non auferen-' 
tur, ab eis , nec inviti eas vendere 
,, compeÜantur Tels étoieni les pro- 
grès du droit de garde ÔC dé proted:;on 
que Philippe-le Bel s’étoit arrogé fur 
toutes les monnoies du royaume. Que 
répond Louis X à des feigncurs qui 
font ces demandes ou plaintes ? “ Eis 
taliter providebimus quod poteruat 

r-« r *• * 
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çbnVentari , & ôydinatiohem ad utili- 
,, tatem^ noftràe rêipublicae fîîciennus 
, Voici îa manière obfcure 'SC'éqnivo- 
;quc dont' Lquîs-Hütiii' fçpônd’ a«’ fujét 

iics fduvès'tït'dtis on pfotè^ions.'^^ Gâfdas 
ctiam novas per ftatuta domîni geni- 
toris nôflri prohibitas , niillas^ effe 
volumus & cenfemus , nifi illi tjtii 
cas allegaverint , ipfas probaverint 
effe antiques. Nec in inembris alicu- 
jus moiiaftcrii vet eccleliæ , in eorum 
vel alicujüs iprofum jurifdîétioDs alta 
” vel'bâfla exiaêntibus ; fpecialem gar<- 
dam , qùanqunm ipfiuà ecclefiæ vel 
„monafterii‘capnt in noftra fit garda 
„ fpeciali , nos intelligimus hnbere, nifi 
in împofitîone sarclas exprefsè a<3uni 
Ifuerit, vel nifi prædiaam gard<«n 
membrorüm praïdiftorum præfcrip- 
„ ferimus competentér ^ 

' J’invite mes leaeurs à lire avec’ al- 
Vention les pièces que j’ai indiquées au 
commencement de' cette remarque.: 
quoiqu’elle fôit déjà affc2 longue, je ne 
puis m’empêcher de parler d un autre 
abus dont le duc de Bretagne lui-même 
fe pîaignoit à t,ouis-Hutîn , au fujet des 
' lettres de faiivègarde. “ Super eo 'quod 
ejufdem ducatûs fubditi ad evadeff- 
dam fuorum maleficiorurn ‘ punitio- 
\\ nem debitam , fe in gafdia noftra 
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„ ponum,.2iC rçr\?ientçs noft^i eos in- 
„ differenter fnfcipiunjÉ in, éadem]^ 
Quoi ! de- fimples fergen>, royaux s’é- 
toient arrogé, le- droit tie.^ donner , des 
fauvegardes ! Jamais J abus ne fut pins 
dangereux : il étoit capable de mctti^b 
obllacle aux progrès du gouvernement 
& de la piiiirauce légîflativc.' Que ré- 
pond Louis X à cctre plainte ? “ Quod 
,, talcs , iiifi in calibus appellationis 
,, per eos ad curiam nodrâm emilfæ , 
,, iti gardia nollra non recipiantur. ^ 
(2) “ Infuper precipinr.ts quod ubî 
„ eccleliae acquifierint pon'edîones , quas 
,, habcnt amortifatasé tribus dominis , 
„ non computata perfona quæ in ec- 
,rclefiam tranftulit polTcfiîones eafdem , 
„ nulla eis per jufticiarios nollros mo- 
„ leftia inferatur Ord, de 1275 , art, 
1, On voit par cette même ordonnance 
de Pbilippe-le-Hardi , que les officiers 
royaux| faifoient dès-lors tous leurs ef- 
forts pour faire du droit d’amoriifleinent 
une prérogative de la couronne. “ Sé- 
nefcallf, baillivi , præpofiii , viceco- 
mites ,, ( dans quelques pays les vi- 
comtes n’étoient pas des feigneurs re- 
vêtus ,d'un fief conlidérable par le 
comte ; ce n’étoient que des hommes 
de lois , des juges .qui rçridoient la 
juüice au oom du comte ) Sc alii juf- 

Ffii 
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,, licîari noftri ceflent & abftineant ma. 

leftare ecclefias fuper acquUitionibiis 
yy quas haé^enùs fcccrunt in terris ba- 
,, ronum noftrorumqui & quorum prae* 
y, deccffores noftris & prædeceffbruni 
5, noftrorum temporibus per loagam 
yf patientiam , iifi fuiffe nofcuntur pu- 
jy blicè On n’eut aucun égard à cette 
ordonnance , fous le règne de Philippe- 
le- Long. 

. Si perfone ignobiles feoda Vel re- 
,, trofcoda noftra acquifîerint extra ter- 
„ ras b;>ronum predi£torutn ( ceux 
qui avoient confervé la faculté de per- 
cevoir ia taille du franc-fief) fine nof- 
tro alTenfu , bc ita fit qiiod inter nos 
& pcrfonnm que alienaverif res ip- 
„ fas , -uon l;nt très vel plures inter- 
,,-medii Doniini , precepiraus fi te- 
,,'^neant ad ferviiium minus competens» 
,,‘quod preftent nobis eftimationetn 
fruétuiim trium ennorum , 8c fi <eft 
,/fcrvit:um competens nihilominus 
,, efiimationem fruâuum trium anno- 
,, rum folveiii rerum taliter acquifira- 
,,*ruin j,. Qrâ. ds liçi , arf. 9. M. de 
Laiiritre a joint une note au mot Com^ 
fsttnï y difant. que quand le fervke 
étoft compétent' , Philippe - Je -.Hardi 
avoit décidé qu’on ne devoit point payer 
au roi les droits ^de franc - fief. Fhi« 
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lippe-lO'Bel , paT fon ordotmance ,'les^ 
exigijîa , même dans le cas de lervice. 
compétent-r’ Cette taxe encore incerr* 
tnine foiis- fon règne , fut exaêiemeut 
payée fous celui de Phi!ippe-le-Ldng, 
Gn appeloit fervice compétent, le fer-, 
vice qu’un fief rcndoit à Ton feignenr, 
dans toute la rigueur des coutumes féor 
dales , fans prétendre jouir à, cet égard 
de que^u’immuniîé. 

' (3) Fn 1318, Philippe - le - Long 
donna des lettres - patentes , portant 
qne les ferfs de fes domaines feroicut 
affranchis en pay-rint finance. Louis- H u- 
tin en avoit donné de pareilles le 5 
Juillet 1315 : on y trouve ces paroles 
remarquables : comme felong le^ droit 
4 e nature ■ cha fat n doit naijlre franc. 
Pourquoi donc faire acheter à des hom: 
mes un droit que la nature, leur donne? 
Ces' lettres - patentes de Louis X u’a^ 
voient apparemment point eu leur ef- 
fet , foit par la ncgligetace des officiers 
du roi , füit parce que les ferfs n’avoien^ 
point un pécule allez confidérable pour 
acheter leur liberté ,> ou qu’ils n’osèrent 
pas fe fier au gouvernement. 

’ La plupart des philofophes 8c des 
politiques ont fait d’aflez mauvais rai* 
fonnemens fur la queftion de l'efcla- 
QU 4 o la. fervitude. Ils ont con^ 

F f ir 
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Bciéré la "tohdi^n "dès efclaves telle 
qu’elle ètoît 'chéz les anciens / & autre- 
fois chez lès feicnèurs de fiefs ils ont 
èondam'taé l’efcTaVage ; certainement ils 
éfit raifon.'Mais eft-il de refliènce d’un 
éfclayd d’avoir pour maître un tyran ? 
Pourquoi n'è ' poùrroit - il pas y avoir 
çntfe Jle Imaîà-e St TefclSvè , des lois 
^^nfainés" qui leux affignaffent des de- 
voirs refpedlifs ? Pourquoi n’y âuroit- 
il pas un tribunal dont l’efclave' pût 
implorer la protèâion contre la dureté 
de. fon maître ? 

, ‘ ‘Dans’ lui gouvernement très-fage*, 
l’èfcîavage elt un mai', parce qu’on doit 
s’eri paffcr , 6c' que , ‘dégradant les 
hommes ^ U apprendroit aux citoyens 
i bannir l'égalité qui fait leur bonbeuF. 
Chez les Spartiates , les Rômaîns ; ÔCc. 
la'^Tervitu'de' étoit ün mal ; ‘él!e en féroit 
uni chez les Sulires , les' Suédois ; ÔCc. 
maisVdras'ua gouvernement où l’on nfe 
coWoît aucune égâlitè , non feulement 
entré les citoyens', mais même entre 
.les diffère ns ordres de l'état, la fervi- 
nîdé’ poiirroit peut-être produire ü» 
bien*,/& corriger quelques ihconve» 
jiieiis , de lois. Je demande quel grand 
préfçnt/c’e^ pour les hommes que la 
liberté dans uii pays où le gôiiver- 
#em'cut pas pourvu à la Alliance 
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de chaque citoyen ,, $C , permet à 
luxe fcandaleux de ifacçiner. .deç , mil- 
lions d’hommes- à. fes friyoles bçfoipsi 
Que ferie2-vous de votre ïliberté/, fî 
vous étiez accablé fous te.xpoids de 
misère? Ne fentezrvqus pas'qVefclayè 
de la pauvreté , vous n’êf.es libre qii^ 
de nom , ôt que voi^ regardera com- 
me nne faveur du ciel , qu’un, maîtrç 
' veuille vous recueillir ? Lanéceffité , plus 
puilTante que des lois iuutilçs qui vous 
déclarent libre , vous rendra cfclave. 
■ (4) C’eft par une ordonnance du li 
IVIars 1316 , que Philippe - le - Long 
établit dans les principales vllles’un ca- 
pitaine pour en commander les bour- 
geois J 6c dans chaque bailliage un ca- 
pitaine général. Ce prince dit que c*eft 
à la prière des comnounesqu’il a faitcét 
arrafigement ; fil il ajoute que , comme 
le peuple eft aflez pauvre & allez mi* 
férable pour vendre quelquefois fes ato- 
mes afin de fubfifter , chaque' bour- 
geois les dépofera dans un arfeoaf pu- 
blic» fil qu’on ne les 'lui délivrera , 
que quand il fera queiHqn du fervice 
deTa majefté | Si qu'on le çommah- 
dera. Ord. du Louvre , T. iÇp» 655V 
• (5 ) ** Sera crié publiquement , ÔC 
défendons fur peine de corps & d!*k- 
» voir ^ tous Bobles fiC non aoblès > 

■ ' . . . 'lir 
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„ que durant le temps de ces '^jréfeil- 
,, tes guerres , aucun d'eulz à l'<jiitr« 
„ ne meuve en face guerre en quelque 
,, manière que ce foit couverte ou.ou- 
„ verte , ne ne face faire , fur p^ine de 
jf corps ou d’avoir , 8c avons ordonné 
,, ÔC ordonnons que fe aucuns fait le 
,, contraire , la jufiice du lieu , féné- 
chai , baillifs , prévôts ou autres ap- 
,, pelés ad ce , fe metier ell , les bon- 
,, nés gens du païs prengnent tels guer. 
„ riers ÔC les contra'gnent fans delay 
,, par retenue de corps & explere- 
„ mens de leurs biens , à faire paix 5C 
,, à cefliier du tout de guerriers OrJ, 
de Mars 13^6 , faite fur la requête 
des états - généraux y art. 34. Que Ie$ 
progrès de -la raifon font lents ! Les 
François étoient fatigués de leur.s guer'. 
res privées , Sc ils ne favoient pas de- 
mander une loi générale & perpétuelle 
qui les déclarât un crime capital con- 
tre la fociété , & défendît pour tou- 
jours à tout feigneur les voies de fait , 
feus peine d’étre traité comme pertur- 
bateur du repos public. 

(6) “ Nous ne pouvons croire que 
aucun puilfe ne doit faire doute que 
,, à nous à noftre majefté royal 
„ n’appartiengne feulement ÔC pour le 
„ tout en notre royaume, lemeftier. 
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,, le fait , la provifion & toute l’or- 
,, denance dé monnoie ■ 2< de fairé 
„ inonnoler ,tels moprvoies & donner 
,, tels cours , pour tel prix comme il 
,, nous plaift & bon nous femble 
Lettres- Patentes du i 6 Janvier 134^:. 
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I *- - • - ^ , î- ’ ■' 

T EM exsôiones 8c onera gra« 

-viflîma pecuniarum per Guriani Ko* 

,V manam ecclefiæ regni noftri impofita , 

J, quibus regnuin nodrum niiferabili- 
,, ter depauperatum extitit , five etiam 
„ imponcndas , vel imponenda levari 
ÿ, aut colligi nullateDiis volutr.us , nifi 
duotaxat pro ratioaabili , pia ur- 
„ gentiflTima caufa , vel icevitabili ne- 
„ ceflltate , ac de fpontaneo Sc exprelTo ' 

confenfu noftro ÔC ipHus ecclefiæ re- 
„ gni noftri Ord. de Mars iz68 , J 

art, 5« J’ai lu dans }e Longueruana , 
que l’abbé de Longuerue croyoit cette * 

pièce fufpeé^e. Si l’anteur de ce petit J 

ouvrage avoit pris la peine d’expofer ^ 

les raifons fur lefquelles'étoit fondé le J 

ientiment de ce favant homme , on < 

pourroit les examiner ; mais on n’en < 

dit rien , & j’avoue franchement que 1 

je ne les devine pas. • 

Si je ne me trompe , on ne trouve » 

rien dans cette pièce qui puifTe^ fairç , 

foupçonner que quelque fauffaire l’ait > 

fabriquée‘dans un temps poflérieur à > 

S. Louis, ll'étoit naturel qne le clergé !> 
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<îe France , ruiné frf 
pétuelles dcila cour de Rome , recou^ 
rut à la protêéUon d’un prince tjiii avoit 
la garde générale des églifes. de fon 
roynume ; ÔC'il étoit à-la-foi? du de- 
voir ÔC de l’intérêt de S. I.oiiis de l’ac- 
corder : fa politique lui en faifoit une 
loi i & fa piété étoit trop éclairée pour 
en être alarmée. - ^ 

‘ Quoi qu’il en foit , il cft certain que 
l’églife de France’ fut moins docile fous 
le joug de la cour , de Rome , que le 
refte ae la chrérienté. On voifqoeJcs 
fuccelTeurs de S. Louis accordèrent leur 
proteéfion à leur clergé , dont ils retir 
rèrent des fecours abondans , & qu’en 
conféquence les églifes de France fu,- 
retit plus ménagées, par les papes que 
Celles des autres états qui- en envioienf 
le forti J’en tire la p.reuve , du. traité 
que Philippe-le-Bel p'afTa avecd’évêque 
de Viviers , 6c dont j’ai déjà*eu occa- 
fion de parler dans une remarque,. d\i 
le, chapitre de ce livre. “ Curabimus 
,, à fede apoftolica impetrare ; qup.d 
„ Vivarienfîs eeclefîa ÔC alie ccclèlie 
Vivarienfis diocefîs , non -tetfeantur 
j, .folvere decimàm , nifi cum décima 
levabitur in ecclcfîa’ gallicana ;• ôc 
quod in colleâis , contributiooibus 
„ éc procurationibus , deinceps trac- 
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„ tentur , ficut alie ecclelie de régrio 
Francie traélabuntiir art, i6, 

( 2 ) P.hilippc-le-Bel écrivit , pendant 
Ja guerre de Flandre , aux évêques pour 
les prier de lui accorder des décimes. 
Nous avons encore la lettre qu’il adrelTa 
à l’évêque d’Amiens. “ Quocircà di- 
,, leélionem veftram requirimus ÔC ro- 
„ gamus , qiiatcuùs prædiôas neceffî- 
tates 6c onera diligentiiis attcnden- 
,, tes , fcc quod in hoc caufa noftra , 
,, eccleiiarum 2c perfonarum ecclefiaf- 
,, ticarum ac di<^i regni , fingularîter 
,, omnium , generaliter fingulorum ■, 
„ agi dignofcitur , 6c proprium cujuf- 
,, libet profequitur intereffe, nobis in 
,, tantae neceiîitatis urgentia prsediélam 
,, decimam in præfenti folvere £C ex- 
„ hibere curetis , 8C ab abbatibus , 
,, prioribus , eccleliis , 8c aliis perfo- 
,, nis ecclefiafticis regularibiis 2c fecu- 
,, laribus civitatis fciC diocefis Ambia- 
,, nenlis faciatis præfentialiter exhi- 
r» beri ^ 

Je remarquerai en paflant qu’il n’eft 
point parlé dans cette lettre du confen- 
tement du pape pour demander une 
décime ; 5c qu’ainii quelques écrivains 
ont eu tort , en parlant , il y a quel.- 
qiies années , des immunités du clergé, 
de dire que les rois de France 
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^jamais fait aucune demande d’aide ou 
de fubfide à leur clergé , fans avoir 
obtenu auparavant le coufentement-de 
la cOur de Rome. Frem è rement, quand 
Philippe-le-Bel écrivit la lettre que je 
^viens de rapporter , comment auroit- 
il été d’ufage d’obtenir du pape la per- 
inilîîon de lever • des décimes avant 
que de les '«demander , pui{que Phi- 
lippe -le -Bel eft le premier de nos 
rois qui ait fait une pareille deman- 
de ? Comment auroit-il pu lui venir 
dans l’efprit de croire l’agrément du 
Pape préalablement néceiTiiire pour 
requérir une décime qu’il n’exigeoit 
pas comme un droit , mais qu'il re- 
gardoit comme une grâce ? Seconde- 
ment , fi le confentemeut de la cour 
de Rome eût été nécdTaire , Philippe- 
le-Bel en auroit parlé dans fa lettre ; 
& il n’en dit pas un mot. Si on pré- 
tend que c’eft un oubli , 6c que ce 
prince avoit obtenu la pcrmifiion de 
demander une décime au clergé , qu’on 
m’explique comment la demande de 
Philippe-le-Bel lui fufeita un différend 
•avec Boniface VIII ; de quoi auroit pu 
fe plaindre ce pape , après avoir donné 
-fon confentement ? Pourquoi auroit-il 
^défendu au clergé de donner des fe- 
' cours d'argent à -Philippe l • ^ 



\ 
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j') Les fuccefreurs de Philippe-le*BeI. ; 
n/Vu«m a«pàn<ttr de 4 «i^s a„ 
clergé , fans y être autorifes PM “5® . 
buiu du Saint Siège . qui •. 

la forme dans laquelle la deeime a CT 
déeferoit levée. “Nous les ®" > 

( les eccléfiaftiques ) excepte toutes , 

;; Ues ce qui peu. eftre deu des Me- 
mes oaroiés 

le pape , fur les dix prelatz & autres 
” aens ^d’églife avant l’affemblee de 
” Paris faite au mois de Février 
” Pan , qm fe lèvera par les diz 

”, ordinalL félon la fourme des bul^ 

fur ce faites 4 ^ ^ 

T es rois de France fe fournirent à cette 
htîe pour prévenir toute conteftation 
enwe'eL &C^la cour de Rome, Quand . 
en conféquence de quelque tenue des 
é^ats foit généraux foit provinciaux , le . 
ckrgé confentoit , conjointement avec 
îa nobleffe & le tiers-état , a la levee de 

quelque fubfide qui fe 

vente des denrées ou marchandifes , 

l'avoit pas befoin du confeuteinent du 

oape. II eft sur du moins qu aucune or- 
5oSnance ni aucun hillonen n en font 

'”Y4)°Le parlemeni que Ptutippc-l®' 
Bél rendit fédentaire h Paris , deTOit 

s’f tenir deux fois l’ait . à Pâques ^ 
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la ToüfTaint , St chaque féance devoit 
être de deux mois, “ Il y aura' deux pâr- 
lemens , Ji uns de qùiex commea- 
„ cera à lodaves des Pafques , 8t Ji ' 
autres à l’oaaves de la iToulîàina 
,, &ne durera chacun que deux mois 
Ord. rapportée' par Pafquier y L. z, C. 

Il feroil fort difficile cfe dire avec une 
certaine précilion , combien de temps ' 
lîibfîfta cet ordre établi par Philippe* 
le-Bel. Si on veut établir l’époque, 
fixe de la perpétuité du parlement , 
je crois qu’on fe donnera beaucoup 
de peine fans fuccès ; car cette épo- 
que , félon les apparences » n*^exifte 
point. Si on fe contente de recher-^ 
cher en quel temps à-peu-près Jè par- 
lement devint perpétuel , on trouvera 
dans nos monumens des lumières fatis- 
faifantes. 

; Elans une ordonnance du 3 0 é- 
•einbre 1319 , il eft dit : « U n’aura 
» nulz preiaz député en parlement , 

» car le roi fait eonfcience de eu» 

» empccbier âù gouvernement de leur» 

» expeiituàiités, ôcli rois veut avoir 
» en fon parlement pens qui ÿ puif- 
» fent entendre continueUemem fan» 
•» en partir , ôl qui nè foient occupés ^ 
» d’autres grans occupations ». Si par ' 
Tome IL G g 
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parlement on ne veut entendre <|ôe ' 
In ’ grand*'chanïbre , qu’on appeloiti par 
excellence le: parlement,' il eft évident; 
^ que cttro compagnie ne fut point ten- 
^ dlié . perpcttielle pariPhilippe-leiLong , , 
■’ainli qu’dn' .^pourroiti le conclure. du. 
règlement ’ que [e viens de rapporter ; 
priiffju’il eft réglé par une ordonnance^ 
de l’année fuivante , que h cbambre- 
des enquêtes fe partageroit" en deux 
chambres , pour plus defpefchér ' de 
befoignss ^ ù'dureroiti par' tout l'an en 
'parlement ô* Aorr,' Mais ii on regarde 
la: chambre des enquêtes - comme fai- 
fam partie de la cour fupérieiire de 
juftice du roi , il eft sût que le par- 
Icment' ou.du moins une partie du par- 
Icm'sJit tenoit fes aflifes pendant .toute 
l-’année. Les. gens des enquefies , dit 
Pafquier , L. 2 , -C. ^ , d'après Tbr-» 
donnaoce que je' cite , étoient tenus 
de venir tomes les après- dinéesidepuis 
Pafques jiifiiièà la' S-. ^Michel-., '6* du- 
rera cette ^chambre par V affluence des 
procès par' tout Van du parlement Vf 
dehors ; 6* néanmoins y le parlement 
clos pmirront les confeillers d'icelm fc 
. trouver ' diix: enquefies ’y pour \ugerAes 
procès avecqàes" les ' autres.: quoy fai- 
fans y ils jeront.payési de leurs ^ fa- 
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Idtres ■&' vacations ■ extraor dtnairesï^ 
•“ Les - affaires 'fe ' liiultipliant de ^ jour 
en jour , dans ^un temps qu’on > n’a* 
voit encore aucune loi , 8c que leç 
fcoutumes ‘u’étoient point rédigées par 
- écrit , ‘il • eft* très'Vraifemblabie ' qu6 
l’ordrè établi -dans le parlement pat 
Philippe- le- Long en 1310 ■, fubfifta 
Conftamihent- aprèr lui. Tous les ans 
nu nommoir un nouveau' parlement 
’c’cft-à-dire-qu’on faifoit une ’■ nomina* 
tion' des magiftrats qui dévoient tenir 
'CcTte cour-; fit fans qu’il y eût une 
■lordonmirice généralç qui la réndît per- 
pétuelle changeât l’ordre établi 
'pnp Phfdppe-le-Bel , ,on lui ordonna 
»par/des lettres particulières , 8c fui- 
vant le beioitr , de. continuer fes adî- 
•fes : cet ufige fubliftoit encore en 1358. 
-Voyez. Ordonnances du Lou- 

vre y T. 4 , p. 72 J , une brdoanunce 
• dé*’ Charles , régent- du royaume , du 
î*i8 Oélobrè 1^58*, qui ftatue que les 
^offieiëts’^du parlement ‘ qui devoit finir 
^‘fes fé.ance's , continueront à juger juf- 
'^l’à- ce qu’il y ait un nouveau par- 
'Jemertt -alTemblé. Voyez encore , T. 

7 ^ 5 % une autre ordonnance du 
- ' inême^ régent du iq Mars - 1359 , qui 

»• “pàrtfr que les préfidens d’u pàTlemcüt 

Gg i; 
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parlement . npitz-fféant , jugeront 
toutes ies> affaires qui feront portées de-, 
▼ant euxi. i . ^ . ,i , . 

s; 11 y a toute apparence que .Ghar-; 
lés “V ,-ipeiulant ■ tout foa j règne»; ^ fe: 
i:oaipprta â >- l’égard , du parlement'- ÿ 
comme II avoit; fait pendant la prifon 
du roi Ton père. Le peuple avoit le 
même Befoin d’avoir continuellemeat 
des .juges' pour terminer fes diffê- 
rends. .D’ailleurs perfonne n’ignore 
'.que cié prince ainll qu'on le . verra 
dans le livre .fuivant^ avoit une affec- 
tion 'particulière .pour ries magifira^ 
du 'parlement , qui étoient attachés aux 
'intérêts de la..courGnne. En 1356, ce 
.prince avoit déclaré aux.états>généraux, 
quil auToit foin qu'à l'avenir les cham- 
hres du parlement y des.enquêtes & des 
'' requêtes , tinfTeot içurs aSüfes pendaat 
. toute l’année, j 

Il en a été du parlement parmi 
Bou^ comme de tout le> refie oa 
agi (Toit an jour le jour^ fan» vue gé-^ 
; nerale & c’étoit aux circonflances à 
tout ôrd'onûer‘& iout régler. Je crois; 
avec 'Fafqui» ,-qne c’eft fous le règne 
de. Charles VI , qu'U fe. fit - une grande 
^ dévolution dans tous les- autres., ordres: 
de la Qatieni.. .Xa '^ibiej[fe dk 
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du^roi & les. parttolithAdtjif^prmoci 
furent caufe , dit r il inqu^a/ant fleuret 
efprits bandés ailleurs , on ne fe fourf 
vint plus d‘ envoyer nouveaux roûlles 
de confeUlers , & par ■ ce }>ipoym ilà 
parlement >-fut continué.- Les magiilf^S 
qui fe trouvèrent eni place ^ contîmièr 
reut. leurs fonètious pour que la- juPr 
tice fût toujours admiuifirée^ Ils fe 
tinrent toujours alTeinblé& , .j parce 
qu'ils y étoient accoutumés , H que 
l’abondance des procès^ les y fprçoit* 
D'ailleurs la cour occupée d’objets 
plus intéreffans pour elle f, avoit éga- 
lement oublié de leur ordonner de 
continuer ou de fufpendre leurs -féan.- 
ces,. Cet ordre fe trouva tout éta- 
bli fous le règne de Charles Vjl. 
Voÿez l’ordonnance de ce prince ^ en 
Avril I45J , pour la/iéformatioii de 
la juhice 8c police du> parlement , 
■art.‘ 2 & 3 . : • ; , • 

- Les offices devinrent perpétuels ^ 
SC quand quelque membre,.du . pnrle- 
• ment mourut , .la compagnie choifit 
- . clle^ même Ibn ' fuccelTeur- j « t V oulonr 
; )) bc oedonnons que, md ne^lbitjnii» 
M »-.ou;tdit liennÔï, nombre ordinaire 
:p» deffiifdit ( des prélidens & confeil- 
. «U. i« 2 s dr^ parkmeat } q^qd JieL.licia> 



Digillzed by Google 




R E Iff A‘ Tl' Q 'tf E‘-S • 

»> ; vacquèta , 'fci preiTTièrefoent il n’^ft 
» tefmoigné à nous î par noftre 'amé_ 
féai chancelier V ÔC'par les gens- 
B deînolîrcdit parlement , eftre fouf-» 
» ’fifantc à. exercer ledit office',» 8 c 
» )pour ellre-mis ou dit lieuî'ôc nem- 
» bre 'deffiildit ; 6 c fc plulieurs le re- 
» quéroient ou elioient à ce nommés ; 
» que oa preigne ÔC élife li plus fouf- 
»> fi Tant », Ord, du 5 Février ij88 , 
art. 5 . 

<( Que d’ores en avant quand les 
„ lieux de prclidcns des ^autres 
,, gens de nofire ' parlemcn: vacquer- 
„ r«it , ceulz qui y ferom mis , foient 
•j, prias SC mis par éleôion , ÔC que 
,, lors noftredit chancelier aillé en fa 
,, perfonne ’en noftre court de noflre- 
,, dit parlement , en ta préfer.ce du 
quel y foit faifte la diète- eieélion , 
,, ÔC y foient priiifes .bennes perfon- 
,, nés , fages , leélrées , expertes ÔC 
-notables félon' les lieux>oii ils fe- 
f, Tont mis , afin qu’il fotr pourveu de 
telles perfônnes comme il appar- 
tient à tel liege ■ ÔC fans aucune f*f- 
veur ou acception de" perfônnes ; 
ÔC .>anfti. que entre les autres < , 
i, l’on y- mette de nobles perfônnes 
qui ferout à ce fouffifaas »i-Or- 
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àxinnance du Janvier 1400-', *ar- 
trcle iSi . > ' • ! 

■ (5) Au fujef de l’origine des appels 
comme d'abus voyez , ‘l'infiitution au 
droit eccléfiajiique , par M. l’abbé Hen- 
ry , partie 3 , chapitre 24. Au fujet des 
crti privilégiés > voyez. Boutillier L. 2 , 
Tit. 1, ... 

’ (6) « F.a propter nobis humiliter 
„ fupplicavenint memorati archiepif- 
„ copi , epifcopi , capitula notabilia , 
,, decani , abbates-, cæterique- prælati 
„ Sc viri ecclefiaftici arque fcientifici 
„ univerntatum ftiidioriim generalium 
,, regni 6c Delphinatiis • noftrorum 
,, prædiftorum reprælentantes , qua- 
,, tenus eorum deliberationibus & coa- 
,, clulionibus fie recundùm Dtum , 
,, juftitiam & linccritatem conlcien- 
,, îiarum fuarum acceptis , tam ref- 
,, peélu præfatonim decretorum & 
canonum ipfius facio-fauélæ gene- 
,, ralis Synodi Balilienfis ^ quàæ alias 
,, in his quae pro utilitate reipublicæ 
,, eedefiæ regni & Delphinatiis nof- 
,, troruni fuerunt inter eofdorn deli- 
,, berata. &L conclufa , regium oofirum 
„ ccn/'enriun præbere , eaque proie- 
„ gere ejfricaciter ÔC exequi ac invio- 
„ kibiliter per omnes fubditos noftros 
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,, obr^rvari facere 8C roandare d^gM* 
,, remur...'. quôcîrca delî£bis 6('éaeH* 

„ bus coaliliariis ^oArls praefeus teneur 
,, tîbus Sc qui ia futuram ten^bunt 
„ parlamenta , omaiborque juftmariis 
rcgni & Delphiaatûs nofirorum cæ-^ 
teris ofHciariis , dCc.u. Frag» San^*. 
Tit, 25. 
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,/;cH'Cp,r,t'R;fe/Vi;,.;X'! ’ 



(i) «xxNTiQUisstMO enitri titfmporev. 
„ fie erat in domînorum poteftate 
,, connexiim , ut quando relient ,»pôf- ' 
,, fent offerre rem in feudum à fe da- 
,, tam ; pofteà rerô convenmm eft , 
„ ut per annum tantum firmitatem ha- 
,, bereat , deihdë 'ftàtütum"*''éff ''ut uf- 
,, que ad vitam fidelis perduceretur». 
Lib. Feudorum , Tit. i , Conrad II 
ctolt contemporain de notre roi Ro- 
bert ) £>C de Henri I. Il commença à 
régner en 1014 , ÔC mourut en 1039, 

« Cum rerô Conradus Romam pro- 
,, ficifeeretur , petitum eft à fidellbus 
„ qui in ejus erant fervitio , ut lege 
,, ab eo promulgatâ hoc ctiam ad 
,j nepotes ex filio producere digna- 
i, retur , ÔC ut frater fratri fine legi- 
,, timo haerede hinfto in beneficio 
y, quod eorum patris fuit fuccedat ». 
Ibid. Tit. i. Frédéric I , contemporain 
de notre Louis-lë-jeune & de Phi- 
lippe - Augufte , mourut en 1190. Le 
livre de fiefs que je cite ici fut écrit 
fous fon règne , ôC il y eft encore dit : 

» feiendum eft quod beneficium adve- 
^ Tome IL ^ H h 
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,y nieos esc latcsre ultra fratres patrqeies 
„ non progreditur- fucceflicne ab-anti^ 
,,.quis fapientibujs conftituta , licèt mo- 
„ derno tempore ,ufque ad fepMtmim' 
geniçuluro fit ufurpntum , .quod in'; 
^mafculis ddçendentibus novo, jure fin' 
„ infipitum.ieatenditur. . 

^ (x) Plufieurs écrivains rAllemaqds' 
croient que rKmpire fut héréditairè^ 
jurqu’à Henri IV ; quelquesrups njêmé 
penfent qu’il ne fut véritablement élecl 
tif.^qu’après le règne de' Hepri . VX, 
J[e derpanderois à ces écrivains, :,Cpn-' 
rand 1 ne fut7il pas élu ? Toutes les 
hiiloire.s- fl'en font-elles pas autant de 
preuves ? Henri duc de Saxe , & fur-^ 
nommé l'Oifeleur , fut fans doute élu- 
empereur , puifque Conrad voyant que 
ce prince était trop puiflant pour ufur- 
per l’Empire , ou ne, s’en pas féparer, 
confeilla de. le chpifir pour fon fuc-' 
ceflêur. Il, eft: vrai .que fa. poftérité 
pendant trois générations , occupa, le 
trçne ; mais cela ne prouve rien contré’ 
le droit de l’Empire & :de la nation' 
Allemande.; Quand même il feroit cer- 
tain que ces princes n’aurpient pas at-, 
tpndu une éleâion- pour prendre rie, 
titre d’jBinpereurs , que pourroit-on con- :• 
clure de trois, démarches irrégulières, , • 
cpntre l’éligibilité de l’Empire ? -Après 

l '-1 
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la rnort «î’Othoü Henri*^ Il dus 

de Bavière ‘V'ïurrtominë 'îé-'Bbitéux i 
ne fui-îl pas 'élu èmijet-elir , de meme 
que fon ’fucéeffe^ür ConVàd ÎI 'duc 'de 
Ffancortfe ? Il 'n'jé’ fémble que les té- 
nioign âges des’ biftoriens fur tous' ces 
faits ne font point équivoques ; SC'dès- ' 
JoTs quels motifs raifônnàWes pëut-oû 
avoir de douter ? 

-'■p Puffendorf ’ dit dans Ton ouvrage in- 
trùîfé rie Statu 'Impern- Gennnnicz Si. 

^ pubüé fous le nom de SeVerîn de Mon* 
lanibàob : Proceres in’ Iniperatorem- 

„ ( Henricum ) infurguBt’, eimvqûé' 
„ regno dejiciunt, édita conlHtutîoDè i’ 
„ ut deinceps filius regis ^ elb dignns v" 
„ per fpontaneara ele^onem.,.noo per 
,, fuccciîîôdis^Iîneàîn 'I)roveniret C» 
6 f $ y. Cette diète fe tînt à Forcbeim ^ 
^ la conftitution dont parle- Puffendorf, 
fe trouve dans le recneil de Goldaft. 
Si de ce fait on vouloit inférer que la 
couronne étoit héréditaire avant Henrî 
IV , qn auroit tort ce me femble. 
Tout ce qu’on en peut conclure , c’eft 
que lesîéleftions né s’étoient pas fai« 
tes bien régulièrement ; que quatre?' 
princes delà maifon de Saxe ,& trois ‘ 
de la maîfon de Franconie s'étant fuc- ' 
cédés , leurs partifans pouvoient avoir ' 
voulu rendre équivoque le droit de ' 

Hh ij 
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r tùupixe ;4>our ^diffiper., tonJ 

doute & prévenir les entfçpriîès amb^ 
tieufe^ des emppreprs ,'Jl étplt nécef> 
faire de porter -ime ^oi renouvelât 
les anciennes conflitutions &. coutumes 
du corps Germanique. : Dans un iiècle 
d’ignorance , 6c où la force a beaucoup 
de pouvoir cette précaution étoi.t fort 
utile. 

■(j) Richard “duc de Cornouaille 6c 
Alphonfe ,X ^,roi de .Caftille. Liriter* 
règne ne ‘finit 'qiifen 1273 t 
leaion de Rodolphe , comte de Hapf- 
hourg,- . _ 
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DES CHAPITRES. 
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Contenus dans le Tome fécond. 
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LIVRE TROISIEME* 

' - N' 



Çapet au. trônc^ , Droits ’r, privi*. 
i: léjg^s ^ .état de^..la.poblejfe .qui 
\i..p.oJfétUù pas ,, > 

r .: ' ' . / ■ " i ^ .. page $ 

Çhap. II. Situation des, fei^eurs à 
V avènement de Hugues - Capet au 
trône. — Des eau fes' qui contribuè- 
rent à établir une forte ^^jégle & de 
droit, public f • / ij 

Chap; lu. Devoir^ refpedifs[ d^s fu-i 
.i^^^erairys^ ù des lyâjfqux. . De Àa 
.Ajufifprudence établie dans des juj^ 
..' tices féodales. • S.on .infuffifance 
.y.à \maii^temr une règle ^ fixe o" uni- 
forme , ' * J. .. 24 

i * 



Chapitre premier. U E la fitttatioTk 
. du peuple à V avènement de Hugues- 
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rfu gouvernement fiod 'aL’'~ ‘t^a 
élot, vrmfemblable ,ue le ker„ê 

bt^^'"”" F'-W-^ncepl- 

Chap. ^rRiiney^j--'-^. 

CMP yir©,- 

r j^otfiejne appui de la ppliZ 
i\ / J^fti.ces des feisneurs 



®rV‘'cian^ 
-•meksfurvems dans hs droits ty^les 

■ roeatiS ' ~T </« /jp^- 
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Ch AP. IL I)ff la püijfance Usiflative 

' attribuée -au roi. — Naifance. .de' 
cette docinne ; des ^caufes qui con^ 

n!^!: la politique 

de Philzpperle-Bel. qhs 

moyens it-rrnd imiid^ 

guerre des \ feianeù'rs , le' feut dés 

au gouvernement féodal 
qui fubfifiat , qui les rendait ïndo* 

elles Origine de étais -. généraux^ 
Us contribuent à rendre le prince 
plus pmjfant , uo 

Ch A P. ly. Régnes des trois fils de Phi- 

— Ruine du gouverne - 
meni féodal. — Union del grands 
fie J s à la couronne , , 

Chap. V. Décadence de V autorité que 
le jpapj & les évêques avaient acl 
quije fous les derniers Cdrlovingiëns 

O* les premiers roiséd^ la trolfiême ' 
race , - 

Chap. VT. Par quelles caufes le gou^ 
vernement féodal a fubjifié^en :4lle:‘s 

magne , pendant qu'il p été détruit en* 
France, 
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